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ODES 
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TOUS     DROITS     RESERVES 


LE  LIVRE  V. 


Ainsi  que  le  tableau  suivant  le  démontre  sur- 
abondamment, la  formation  de  ce  cinquième  livre 
coûta  de  longues  peines  à  Ronsard.  Il  aurait  pu 
utiliser  le  Bocage  de  1550,  bien  qu'il  eût  déjà 
placé  six  Odes  de  ce  pseudo-cinquième  livre  au 
Livre  II;  il  ne  le  fit  point,  mais  préféra  mettre  en 
tête  le  Cinquiesme  livre  des  Odes  qui,  dans 
les  Amours  de  1552,  occupait  les  pages  104  à 
214:  rappelons  que,  dès  1560,  il  avait  emprunté  à 
ce  recueil  de  1552  deux  odes  pour  les  placer  au 
Livre  I  (odes  I  et  X). 

Au  surplus,  l'étude  du  tableau  vaudra  mieux  que 
de  longues  explications  et  montrera  que  ce  ne  fut 
guère  qu'en  1578,  notre  édition  type,  que  Ron- 
sard donna  au  cinquième  livre  des  proportions  en 
rapport  avec  celles  des  quatre  précédents. 
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203  IV,  18  —  IV,  23  30  30   36   36  32 

204  Bocage  —  —  —  ———  — 

205  Bocage  —  —  —  —   —   —  — 

206  Bocage  —  —  —  —   —   — 

207  Bocage  —  —  —  —   —   —  — 

208  Bocage  —  —  —  ———  — 

209  Bocage  —  —  —  ———  — 
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214  -   —  23  -  -    -   —  — 

215  —   —  30  —  —   —   —  — 
216—   —  —  —  ——   —  — 

217  —   —  —  —  —Hymnes  34  30 

218  —  —  —  —Hymnes  35  31 

219  ——  —  —  ——   33  29 

220—   —  —  —  ——   —  — 
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La  pièce  par  laquelle  le  recueil  se  terminait  de 
1567  à  1573,  pour  être  ensuite  retranchée,  était,  de 
1550  à  1560,  placée  au  Livre  III  et  nous  l'avons 
publiée  sous  le  a«  [112]  (Livre  III,  p.  94). 

Dix  recueils  ont  servi  à  former  le  Livre  V,  tel 
que  nous  le  lisons  en  1578. 

Une  seule  pièce,  203,  remonte  aux  Odes  de 
1550:  elle  était  alors  l'ode  18  du  Livre  IIII. 


—     8     - 

Neuf  pièces,  168  à  173,  176  à  178,  viennent  des 
Amours  de  1552:  quatre  d'entr'elles,  170  à  173, 
étaient  déjà  dans  le  Tombeau  de  Marguerite 
de   Valois   publié  par  Denisot  en   1551. 

La  seconde  édition  du  Cinquième  livre  des 
Odes,  en  1553,  a  fourni  deux  pièces:    179  et  180. 

Aux  Meslanges  de  1555,  Ronsard  n'a  pas 
demandé  moins  de  seize  pièces:  182,  183,  185  à 
191,  193  à  196,  198  à  200. 

Les  Odes  de  1560  n'ont  été  l'édition  princeps 
que  d'une  seule  pièce:  192. 

Les  Elégies,  Mascarades  et  Bergerie 
de  1565  ont  fourni  une  pièce:  201. 

Le  VIIe  Livre  des  Poèmes  de  1569  a 
donné  deux  pièces:  184  et  197. 

Les  Estoiles,  n°  202,  avaient  fait,  avec  cinq 
autres  pièces,  l'objet  d'une  publication  spéciale,  en 
1575  :  on  y  lisait  aussi  174  et  175. 

Et,  seule,  une  pièce,  181,  représentait  l'apport 
nouveau  de  1578. 

Notre  Supplément  diffère  quelque  peu  de 
ceux  des  livres  précédents.  Nous  y  avons  placé 
tout  d'abord,  204  à  211,  les  huit  pièces  du  Bo- 
cage   de  1550  demeurées  inutilisées. 

Viennent  ensuite  quatre  odes,  212  à  215,  de  l'édition 
de  1560  qui  furent  retranchées  après  1573  ou  même 
dès  1567:  les  deux  premières  venaient  du  Bocage 
de  1554,  les  deux  autres  des  Meslanges  de  1555. 

Le  n°  216  est  l'Odelette  qui  ouvre  la  deuxième  édi- 
tion des  Meslanges  de  1555  et  elle  ne  se  lit  que  là. 
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Nous  avons  cru  bien  faire  en  ne  maintenant  pas, 
comme  nous  l'annoncions  dans  notre  Index  bi- 
bliographique des  Odes  de  Ronsard 
(Lyon,  1910)  la  suppression  des  deux  pièces,  ici 
217  et  218,  par  lesquelles  se  terminent  les  Hymnes 
de  1578,  et  qui  prirent  place  au  livre  V  des  Odes 
en   1584  et  1587. 

Elles  étaient  précédées,  dans  ces  deux  éditions, 
d'une  pièce  que  nous  donnons  sous  le  n°  219. 

Nous  terminons  par  l'Ode  que  Ronsard  composa 
en  1574  pour  la  traduction  des  Treize  der- 
niers livres  de  l'Iliade  par  Amadis  Jamyn 
et  que  nous  reproduisons  d'après  „la  quatriesme 
édition"  (Paris,  1584),  p.  220—222  et  nous  y  joi- 
gnons une  courte  pièce  qui  ne  se  lit  qu'aux  Pièces 
retranchées  de  1617  et  que  Blanchemain  n'avait 
pas  cru  devoir  exclure. 

Pour  le  texte,  nous  avons  suivi  celui  de  1578  pour 
les  trente-six  odes  que  renferme  cette  édition,  mais 
nous  avons  été  obligés  d'être  éclectiques  pour  le  Sup- 
plément qu'aucune  édition  ne  nous  donnait  en  entier. 

Le  lecteur  aura  donc  sous  les  yeux  des  graphies 
fort  différentes:  celle  de  1550  pour  204  à  211,  celle 
de  1560  pour  212  à  215,  celle  de  1555  pour  216, 
celle  de  1578  pour  217  et  218,  celle  de  1584  pour 
219  et  aussi  pour  220,  enfin  celle  de  1617  pour  221. 
Nous  pensons  que  cette  variété  est  préférable  à 
une  unification  qui  n'aurait  pu  qu'être  arbitraire. 
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ODES 
v 


LE  CINQUIESME   LIVRE 

DES   ODES  DE    PIERRE 

de  Ronsard,   Gentil- homme 

Vandomois. 

[168] 

Au  Roy  Henry  II,  sur  les  Ordon- 
nances faites  l'an  1550. 

ODE   I. 

He,  quelles  louanges  égales 
A  ton  mérite  souverain 
3  Te  rendroient  tes  Gaules  loyales, 
Fust  par  mémorables  annales, 
Ou  par  vives  lettres  d'airain! 
6  O  Prince  le  plus  redoutable 
De  tous  les  Princes  ordonnez 
Pour  régir  les  sceptres  donnsz 
9  A  nostre  partie  habitable! 

N'est-ce  pas  toy  qui  nous  rapportes 
La  paix,  et  qui  de  toutes  pars 
12  As  verrouillé  de  tes  mains  fortes 
Le  temple  béant  par  cent  portes 
Où  forcenoit  l'horrible  Mars? 
15  Par  toy  jusqu'aux  Indes  se  rue 
La  navire  franche  de  peur, 
Par  toy  d'un  paisible  labeur 
18  Le  bœuf  fume  sous  la  charue. 

Par  toy,  l'Abondance  ayant  pleine 
Sa  riche  corne  jusqu'aux  bors, 
21   A  doré  la  Françoise  plane: 
Par  toy  la  plus  légère  peine 
BibL  rom   203/204.  !• 
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Suit  les  péchez  de  pieds  non  tors  : 
24  Par  toy,  par  l'horreur  de  ta  destre 

La  France  voit  ses  estandars, 

Jadis  trahis  par  noz  soudars, 
27  Toy  n'estant  point  encor  leur  maistre. 
Mais  ores  que  tu  l'es,  qui  est-ce 

Qui  pallira  craignant  l'Anglois, 
30  Ou  l'Espagnole  hardiesse, 

La  Flandre,  ou  la  blonde  jeunesse 

Du  Rhin,  indocile  à  noz  lois? 
33  Puis  que  ton  ordonnance  sainte, 

Qui  droictement  nous  veut  guider, 

Par  la  justice  a  sceu  brider 
36  Les  tiens  d'une  juste  contrainte, 
Tes  piétons,   ta  gendarmerie, 

Qui  violoient  au-paravant 
39  Les  saints  droits  de  l'hostelerie, 

Riblant  les  biens  par  pillerie 

Comme  un  blé  moissonné  du  vent: 
42  Si  bien  que  tes  terres  sujettes 

N'enduroient  moins  d'affliction, 

Que  la  rebelle  nation 
45  Où  les  feux  ennemis  tu  jettes? 

Mais  or'  ta  loy,  mais  un  tonnerre. 

Les  effroye  plus  estonnez 
48  Que  lors  qu'un  camp  Anglois  les  serre, 

Ou  quand  au  milieu  de  la  guerre 

César  les  presse  environnez: 
51  Si  qu'humble  tu  fais  apparoist:e 

Une  si  grande  légion, 

Comme  gens  de  religion 
54  Qui  vont  muets  dedans  un  cloistre. 

Le  velours  trop  commun  en  France 

Sous  toy  reprend  son  vieil  honneur, 
57  Tellement  que  ta  remonstrance 

Nous  a  fait  voir  la  differance 

Du  valet  et  de  son  seigneur, 
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60  Et  du  muguet  chargé  de  soye 

Qui  à  tes  Princes  s'egaloit, 

Et  riche  en  cramoisy  alloit, 
63  Faisant  flamber  toute  la  voyc. 

Les  Tusques  mains  ingénieuses 

Ja  de  trop  velouter  s'usoien-. 
66  Pour  noz  femmes  délicieuses. 

Qui  sous  robes  trop  précieuses 

Du  rang  des  Nobles  abusoient: 
69  Mais  or'  la  laine  desprisée 

Reprend  son  premier  ornement, 

Tant  vaut  le  grave  enseignement 
72  De  ta  parole  authorisée. 

Ceux   qui  par  un  avare  outrage 

Espoints  d'une  mesehanceté 
75  Pincetoient  ore  le   visage, 

Ore  le  nez,  ore  l'image 

De  ta  commune  majesté, 
78  Maintenant  oyans  ta  défense 

Tiennent  leurs  mains  sans  plus  congner, 

Et   ton  argent  sans  le  rongner, 
81   Tremblans  de  t' avoir  fait  offense: 
Non  espris  d'une  peur  si  grande 

De  sentir  tous  nuds  un  feu  chaut. 
84  D'estre  bouillis,   ou  d'une  amande, 

Que  de  ta  loy  qui  leur  commande 

De  recognoistre  leur  défaut. 
87  O  grand  Prince,   les  grands  polices 

Et  les  grands  faits  que  tu  conçois, 

Te  feront  nommer  dos   François 
90  L'Hercule  qui  purge  les  vices! 

Ton  œil  vigilant  qui  contemple 

Tes  vassaux  en  divers  costez, 
93  A  contemplé  de  Dieu  le  temple, 

Que  noz  Banquiers  par  faux  exemple 

Combloient  de  larrons  eshontez: 
96  Et  doctes  en  chiquaneries 
Bibl.  rom.  203/204.  2 
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N'enduroient  en  un  seul  cartier 
Qu'un  Bénéfice  fust  entier, 
99  Troublé  de  mille  tromperies. 

Mais  or'  bulles  et  signatures, 

Et  dattes  levez  par-avant, 
102  Mandats,  faux  titres,  escritures, 

Dépravez  par  leurs  impostures, 

Seront  certains  doresnavant: 
105  Si  bien  que  le  Moine  et  le  Prestre 

Possedans  en  paix  leur  maison, 

Feront  pour  toy  mainte  oraison, 
108  Et  pour  les  loix  que  tu  fais  naistre: 

Lesquelles  l'odieuse  Espagne 

Ne  pourra  violer,  ny  ceux 
1 1 1   Que  la  Tamise  Angloise  baigne, 

Ny  les  nourrissons  d'Allemaigne 

A  la  guerre  non  paresseux, 
114  Ny  l'Italie  conjurée 

A  briser  leur  divinité: 

Tant  aura  ton  éternité 
117  Plus  que  leurs  armes  de  durée. 

Et  nous  ayans  de  toy  mémoire, 

Comme  les  Grecs  de  leur  Castor 
120  Ou  d'Hercule,  ferons  ta  gloire 

Par  noz  vers  plus  claire  et  notoire 

Que  la  leur  ne  s'apparoist  or. 
123  Au  jour  de  feste,  ou  jour  ouvrable 

Suans  à  l'œuvre,  ou  reposez 

Nous  serons  tousjours  disposez 
126  A  chanter  ton  nom  vénérable. 

Avec  la  lyre  despenduë 
Nous  t'avou'rons  pour  immortel 

129  Dessus  sa  corde  bien  tendue, 
Et  d'une  liqueur  respanduë 
Sacrifi'rons  à  ton  autel: 

132  Eternizant  d'un  vœu  prospère 


II.  — 169]  V  Livre  des  Odes.  19 

Nous,  noz  femmes  et  noz  enfans, 
Quatre  nouveaux  Dieux   trionfans, 
135  Toy,  ton  fils,  ton  frère,  et  ton  père. 


[169] 

A  MADAME  MARGUERITE, 
qui  depuis  a  esté  Duchesse  de  Savoye. 

ODE  II. 

Vierge,  dont  la  vertu  redore 
Cest  heureux  siècle  qui  t'adore, 

3  Non  pour  estre  fille  de  Roy, 

Pour  estre  Duchesse,  ou  pour  estre 

Si  proche  en  sang  du  Roy  mon  maistre, 

6  Qu'il  n'a  point  d'autre  sœur  que  toy: 

Mais  bien  pour  estre  seule  en  France 
Et  la  colonne,  et  l'espérance 
9  Des  Muses  la  race  des  Dieux, 
Que  ta  sainte  grandeur  embrasse, 
Suivant  le  naïf  de  ta  race, 
12   Qui  d'Astres  a  peuplé  les  cieux: 

Les  Muses  d'une  sage  envie 
Tu  suis  pour  guides  de  ta  vie, 

15  Et  non  les  vers  tant  seulement: 
Mais  bien  tu  joins  à  leur  science 
Leur  innocente  conscience, 

18  Et  leurs  beaux  dons  également. 

Que  sert  à  la  Princesse  d'estre 

A  toutes  sciences  adestre, 
21   Et  mille  fois  Platon  revoir, 

Si  par  l'estude  tout  sus  l'heure 

Sa  vie  n'est  faite  meilleure, 
24  Mariant  les  mœurs  au  sçavoir? 
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Les  mœurs  au  sçavoir  tu  maries, 
Et  le  sçavoir  aux  mœurs  tu   lies, 

21  Assemblez  d'un  nœud   Gordien, 
T'esgarant  loin   du  populaire, 
Et  de  son  bruit  qui  ne  peut  plaire 

30  Aux  filles  de  l'Olympien. 

Les  riches  maisons  sump tueuses, 
Et  les  citez  presumptueuses 

33  Par  l'orgueil  d'un  mur  s'eslevant, 
Ne  sont  les  lieux  où  elles  dancent, 
Ou  leurs  pieds  tiennent  et  avancent, 

36  Le  Cynthien  sonnant  devant: 

Mais  sur  les  rives  reculées, 

Ou  dessous  l'abry  des  vallées, 
39  Ou  dessous  les  tertres  bossus, 

Ou  entre  les  forests  sauvages, 

Ou  par  le  secret  des  rivages, 
42  Ou  dans  les  antres  bien  moussus. 

Point  ou  peu  ne  hantent  la   table 
Des  Dieux  d'Homère,  délectable, 

45  Pour  les  vins  versez  de  la  main 
Du  Troyen,  fuyans  les  viandes 
Délicieusement  friandes 

48  Qui  ne  font  qu'irriter  la  faim. 

Quand  quelqu'un  de  Pallas  devise, 
Les  Muses  appreuvent  l'emprise 

51    De  filer,   de  tistre,  et  d'ourdir, 

D'imposer  nouveaux  noms  aux  villes, 
Et  sous  les  polices  civiles 

54   Ne  laisser  les  loix  engourdir. 

Mais  d'aller  horrible  à  la  guerre, 
De  pousser  les  citez  par  terre, 
57  Et  vierge  hanter  les  combas, 
Coiffer  d'un   morrion  sa  teste, 
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Et  l'ombrager  d'une  grand'   creste, 
60  Les  Muses  ne  l'appreuvent  pas. 

Aussi  vaut-il  mieux  que  la  gloire 
Des  femmes  vive  en   la  mémoire 

63  Par  autres  travaux  plus  duisans 
Que  par  ceux-là  des  Amazones: 
Auquel   jugement  tu  t'addonnes 

66   Dés   le  premier  fil  de  tes  ans. 

Et  bien  que  ta  royale  vie 
Soit  de  délices  assouvie, 

£9  Pourtant  Vierge,  si  fraudes-tu 

Les  haims  qui  la  jeunesse  apastent, 
Et  jamais  ta  bouche  ne  gastent, 

72  Rebouchez  contre  ta  vertu. 

Toute  raison  bien  attrempée 

Ne  veut  souffrir  estre  trompée 
75   Par  leur  mignard  affolement, 

Ny  ta  prudence  non  commune, 

Que  nulle  chance  de  fortune 
78  Ne  peut  esbranler  nullement. 

Aussi  ces  maisons  tant  prisées 
D'un  or  esmaillé  lambrissées. 

81    Fontainebleau,  Chambour,  ne  sont 
Les  séjours  où  tant  tu  t'amuses, 
Que  parmy  les  antres  des  Muses, 

84  Compaigne  des  sauts  qu'elles  font: 

Estimant  trop  meilleur  de  vivre 
Coye  et  tranquille,   que  de  suivre 

87  Cest  orgueil  par  toy  rejette: 
Et  loin  du  populaire,  escrire 
Je  ne  sçay  quoy,   qui  puisse  dire 

90  Que  quelquefois  tu  as  esté. 

0  des  Princesses  la  lumière, 
De  quelle  louange  première 
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93  Commenceray-je  à  te  vanter, 

Et  de  mille  dont  tu  abondes, 

Quelles  dernières  ou  secondes 
96  Clorront  la  fin  de  mon  chanter? 

Diray-je  comme  en  ton  visage 
Tu  portes  engravé  l'image 
99  De  ta  mère  en  mille  beautez: 
Et  de  François  ton  père  encores, 
Et  de  ton  frère  qui  vit  ores, 
102  Les  deux  égales  royautez? 

Diray-je  que  tes  yeux  enchantent 
Les  plus  constans  qui  se  présentent 

105  Devant  ta  face,  et  vistement 
Avec  ta  voix  nompareille 
Tires  les  âmes  par  l'oreille 

108  D'un  vertueux  enchantement? 

Diray-je  que  la  France  toute 
Volontiers  à  son  gré  n'escoute 

111   Que  les  chansons  de  ton  renom, 
Qui  de  si  près  le  cœur  luy  touche, 
Qu'elle  n'anime  dans  sa  bouche 

114  Autres  paroles  que  ton  nom? 

Diray-je  si  quelqu'un  souhéte 
De  se  feindre  nouveau  Poète, 

117   II  ne  doit  sinon  esprouver 

Quelle  est  ta  vertu,  sans  qu'il  songe 
Dessus  Parnasse,  ou  qu'il  se  plonge 

120  Es  flots  menteurs  pour  t'abreuver? 

Diray-je  comme  tu  rabaisses 
La  pompe  des  autres  Princesses, 

123  Les  balançant  d'un  juste  pois, 
Entre  lesquelles  ta  prudence 
Flamboyé  en  pareille  évidence 

126  Que  ton  frère  par-sus  les  Rois? 
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Diray-je  que  les  ans  qui  tournent 
De  pas  qui  jamais  ne  séjournent, 

129  N'ont  rien  veu  de  semblable  encor 
A  la  grandeur  de  ton  courage, 
Ny  ne  verront,  bien  que  nostre  âge 

132  Change  son  fer  au  premier  or? 

C'est  toy  Princesse,  qui  animes 
Les  fredons  de  noz  basses  rimes 

135  Pour  les  eslever  jusqu'aux  cieux, 
Et  qui  fais  noz  chants  poétiques 
Egaler  les  vers  des  antiques 

138  Par  un  oser  ingénieux. 

C'est  toy  qui  portes  sus  tes  ailes 
Le  sainct  honneur  des  neuf  Pucelles 

141   Obeyssantes  à  ta  loy: 

C'est  toy  seule  qui  ne  desdaignes 
De  les  avouer  pour  compaignes 

144  Filles  d'un  grand  Dieu  comme  toy. 

N'est-ce  pas  toy  docte  Princesse, 

Ainçois  ma  mortelle  Déesse, 
147  Qui  me  donnas  cœur  de  chanter? 

Et  qui  m'ouvris  la  fantasie 

De  trouver  quelque  Poésie 
150   Qui  peust  tes  grâces  contenter? 

Mais  que  feray-je  à  ce  vulgaire 
A  qui  jamais  je  n'ay  sceu  plaire, 

153  Ny  ne  plais,  ny  plaire  ne  veux? 
Porteray-je  la  bouche  close 
Sans  plus  animer  quelque  chose 

156  Qui  puisse  estonner  noz  neveux? 

L'un  crie  que  trop  je  me  vante, 
L'autre  que  le  vers  que  je  chante 
159  N'est  point  bien  joint  ne  maçonné: 
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L'un  prend  horreur  de  mon  audace, 
Et  dit  que  sur   la  Grecque  trace 
162  Mon  oeuvre  n'est  point  façonné. 

Je   leur   fais  response  au  contraire, 
Comme  l'ayant  bien  sceu  portraire 

165  Dessus  le  moule  des  plus  vieux, 
Et  comme  cil  qui  ne  s'esgare 
Des  vers  repliez  de  Pindare, 

168   Incognus  de  mes  envieux. 

L'estable  du  grand  Roy  d'Elide 
Nette  par  les  travaux  d'Alcide, 

171  Fonda  près  les  champs  Eleans 
D'Olympe  les  joustes  illustres, 
Qui  retournoient  par  chacuns  lustres 

174  Anoblir  les  bords  Piseans. 

Là  s'amoncelloit  la  jeunesse 
Des  plus  belliqueurs  de  la  Grèce 

177  Studieuse  à  ravir  l'honneur 
De  l'estrange  fueille  honorée, 
Que  de  la  terre  Hyperborée 

130  Apporta  le  Thebain  veneur. 

Ceux  qui  suans  par  la  carrière 
Laissaient  leurs  compaignons  derrière, 

183  Et  ceux  qui  de  courgez  plombez 
Meurtrissoient  la  chair  empoullée, 
Et  ceux   qui  par  la  lutte  huillée 

186  Contre-tenoient  les  bras  courbez: 

Ceux  qui  à  leurs  flèches  soudaines 
Commandoient  d'estre  plus  certaines, 

189  Et  ceux  qui  en  rouant  tournoient 
Un  grand  caillou  d'horrible  masse, 
Outre-volant   le  long  espace 

192  Du  but  où  les  coups  se  bornoient  : 
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Ceux  qui  en  limons  ou  en  seils 

Devant  la  Grèce  universelle 
195  Par  douze  fois  razoient  le  tour 

De  la  course  douze  fois  torte, 

Et  d'une  roue  entière  et  forte 
198  S'achetoient  un  brave  retour: 

Veinqueurs,   de  ceste  fueille  heureuse 
Laçoient  leur  perruque  poudreiue, 

201    Et  craignans  perdre  les  labeurs 

Pour  qui  leurs  vertus  travaillèrent, 
Avec  la  victoire  esveillerent 

204  Le  mestier  des  premiers  harpeurs: 

Lesquels  au  soir  par  l'assemblée, 
Quand  l'oeil  de  la  Lune  doublée 

207  Ardoit  le  voile  obscur  des  deux, 
Avec  les  flûtes  doux-sonnantes 
Et  les  trompettes  haut-parlantes 

210  Celebroient  les  victorieux. 

Archiloc  premier  osa  dire 
D'un  refrain  simple  sur  sa  lyre 

213   Les  honneurs  d'Hercule  en  ses  vers, 
Vers  qui  long  temps  chantez  servirent 
A  tous  les  veinqueurs  qui  ravirent 

216  L'olive  par  combats  divers. 

Apres  comme  une  eau  desbordée, 
Ou  comme  la  foudre  guindée 

219  Sur   la  nue  au   mois  le  plus  chaut, 
S'ouyt  tonner  la  voix  Dircée, 
Qui  par  l'air  s'est  si  bien  dressés 

222  Que  nulle  n'a  bondy  plus  haut. 

Elle  par  les  terres  estranges 
Cria  des  veinqueurs  les  louanges, 
225  Et  plustost  les  fut  eslevant, 
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Que  l'air  n'est  froissé  par  la  vire, 
Ou  l'eau  qui  bruit  sous  le  navire 
228  Soufleté  des  gorges  du  vent. 

Aussi  nul  chant  ne  s'accompare 
Au  chant  courageux  de  Pindare, 

231    Que  la  honte  ne  coloroit 

D'entre-mesler  ses  propres  gloires 
Avec  les  fameuses  victoires 

234  Des  batailles  qu'il  honoroit: 

Et  tout  ensemble  les  sceut  vendre 
Au  marchant  qui  les  vouloit  prendre, 

237  Plus  chèrement  qu'on  n'achetoit 
Une  statue  feinte  en  cuivre 
Que  le  veinqueur  pour  mieux  revivre 

240  Au  plus  haut  d'Olympe  mettoit: 

Tant  la  Grèce  estoit  studieuse 

De  sa  Muse  laborieuse, 
243  Et  tant  son  art  eut  de  bon-heur, 

Que  ses  paroles  honorées 

Escrites  en  lettres  dorées 
246  Aux  temples  pendoient  en  honneur. 

Avec  Hieron  Roy  de  Sicile 
Trafiqua  maint  vers  difficile, 

249  Où  des  broquars  injurieux 
De  Bacchilide  son  contraire 
Fut  moqué,  comme  chez  ton  frère 

252  M'ont  moqué  ceux  des  envieux. 

Ne  son  chant,   ne  la  cognoissance 
Des  Muses,  n'eurent  la  puissance 

255  De  tromper  l'envie,  qui  suit 
Non  pas  une  obscure  personne, 
Mais  la  cognuë  qui  foisonne 

258  Par  ses  vertus  en  fameux  bruit. 
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Que  pleust  à  Dieu,  qu'à  sa  hautesse 

Fust  égale  ma  petitesse, 
261   Et  mes  vers  à  ses  chants  nerveux! 

Par  ta  sainte  grandeur  je  jure 

Que  j'entonneroy  ceste  injure 
264  Aux  oreilles  de  noz  neveux. 

Mais  quoy  Madamel  je  n'ay  faute 
Sinon  d'avoir  ta  faveur  haute, 

267  Sinon  d'estre  avoué  de  toy, 
Afin  que  nostre  France  estime 
Que  quelque  fois  ma  basse  rime 

270  Sçait  contenter  la  sœur  d'un  Roy. 

Favory  de  toy,  leur  mesdire 
Grondant  ne  m'oseroit  rien  dire. 

273   Qui  (bons  Dieux!)  oseroit  penser, 
Tant  fust  la  langue  audacieuse, 
Et  la  nature  vicieuse, 

276  De  vouloir  les  tiens  offenser? 

Là  donc,  Madame,  pren  la  charge 
De  m'envelopper  sous  ta  targe, 

279   Que  de  Teucre  les  bras  archers 
Ne  perceroient,   tant  elle  est  forte, 
Ne  celuy  qui  d'une  autre  sorte 

282  Dardoit  les  membres  des  rochers. 

Lors  me  voyant  en  asseurance, 
Je  publi'ray  parmy  la  France 

285  Le  loz  de  ta  divinité, 

Tes  vertus,  bontez,  et  doctrine, 
Les  vrais  boucliers  de  ta  poitrine 

288  Blanchissante  en  virginité: 

Afin  qu'après  ma  voix  fidelle, 
Les  mères  tard  à  la  chandelle 
291  Pirouëtant  les  fuseaux  pleins, 
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Content  tes  vertus  précieuses 
A  leurs  filles  non  ocieuses, 
294  Pour  tromper  le  temps  et  leurs  mains. 

Peut  estre  aussi,  alors  que  l'âge 
Aura  tout  brouillé  ton  lignage, 

297  Le  peuple  qui  lira  mes  vers, 
Abreuvé  d'une  gloire  telle, 
Ne  te  dira  femme  mortelle, 

3C0  Mais  sœur  de  Pallas  aux  yeux  vers: 

Et  te  fera  des  édifices 

Tous  enfumez  de  sacrifices, 
303  Si  bien  que  le  siècle  avenir 

Ne  cognoistra  que  Marguerite, 

Immortalisant   ton  mérite 
306  Par  un  éternel  souvenir. 

[170] 

ODE   III. 

Quand  les  filles  d'Achelois, 
Les  trois  belles  chanteresses, 
Qui   des  hommes  par  leurs  vois 
4  Estoient  les  enchanteresses, 
Virent  jaunir  la  toison, 
Et  les  soudars  de  Jason 
Ramer  la  barque  Argienne 
8  Sur  la  mer  Sicilienne  : 

Elles  d'ordre  flanc  à  flanc, 
Oisives  au  front  des  ondes, 
D'un  peigne  d'yvoire  blanc 
1 2   Frisotoient  leurs  tresses  blondes  : 
Et  mignotant  de  leurs  yeux 
Les  attraits  délicieux, 
Aguignoient  la  nef  passante 
16  D'une  œillade  languissante. 
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Puis  souspirerent  un  chant 

De  leurs  gorges  nompateilles, 

Par  douce  force  alléchant 
20  Les  plus  gaillardes  oreilles  : 

Afin  que  le  son  pipeur 

Fraudast  le  premier  labeur 

Des  Chevaliers  de  la  Grèce 
24  Pipez  de  telle  caresse. 

Ja  ces  demi-Dieux  estoient 

Prests  de   tomber  en  servage, 

Et  ja  charmez  se  jettoient 
28  Dans  la  prison  du  rivage 

Sans  Orphée,  qui  soudain 

Prenant  le  luth  en  la  main, 

Opposé  vers  elles,  joue 
32  Loin  des  autres  sur  la  prouë  : 

Afin   que  le  contre-son 

De  sa  repoussante  lyre 

Perdist  au  vent  la  chanson 
36  Premier  qu'entrer  au  navire: 

Et  qu'il  tirast  des  dangers 

Ces  demy-Dieux  estrangers, 

Qui  dévoient  par  la  Lybie 
40  Porter  leur  mère  affoiblie. 

Mais  si  ce  harpeur  fameux 
Oyoit  le  chant  des  Ssrencs 
Qui  sonne  aux  bords  escumeux 

44   Des  Albionnes  arènes, 

Son   luth  Payen  il  fendroit, 

Et  disciple  se  rendroit 

Dessous  leur  chanson  Chrestienne, 

48  Dont  la  voix  passe  la  sienne. 

Car  luy  enflé  de  vains  mots 
Devisoit  à  l'aventure 
Ou  des  membres  du  Chaos, 
52  Ou  du  sein  de  la  Nature: 


30  P.  de  Ronsard.  -  [  1 70.  —  1 1 1 

Mais  ces  vierges  chantent  mieux 
Le  vray  manouvrier  des  cieux, 
Et  sa  demeure  éternelle, 
56  Et  ceux  qui  vivent  en  elle. 

>LasI  ce  qu'on  voit  de  mondain, 

>Jamais  ferme  ne  se  fonde, 

»Ains  fuit  et  refuit  soudain 
60  > Comme  le  branle  d'une  onde, 

»Qui  ne  cesse  de  rouler, 

*De  s'avancer  et  couler, 

»Tant  que  rampant  il  arrive 
64  »D'un  grand  heurt  contre  la  rive. 

La  science  au-paravant 

Si  long  temps  Orientale, 

Peu  à  peu  marchant  avant 
68  S'apparoist  Occidentale  : 

Et  sans  jamais  se  borner 

N'a  point  cessé  de  tourner, 

Tant  qu'elle  soit  parvenue 
72  A  l'autre  rive  incognuë. 

Là  de  son  grave  sourcy 

Vint  afoler  le  courage 

De  ces  trois  vierges  icy, 
76  Les  trois  seules  de  nostre  âge: 

Et  si  bien  les  sceut  tenter, 

Qu'ores  on  les  oit  chanter 

Maint  vers  jumeau,  qui  surmonte 
80  Les  nostres  rouges  de  honte. 

Par  vous,  vierges  de  renom, 

Vrais  peintres  de  la  Mémoire, 

Des  autres  vierges  le  nom 
84  Sera  clair  en  vostre  gloire, 

Et  puis  que  le  ciel  bénin 

Au  doux  sexe  féminin 

Fait  naistre  chose  si  rare 
88  D'un  lieu  jadis  tant  barbare. 
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Denizot  se  vante  heure 

D'avoir  oublié  sa   terre, 

Et  passager  demeuré 
92  Trois  ans  en  vostre  Angleterre, 

Et  d'avoir  cognu  voz  yeux, 

Où  les  amours  gracieux 

Doucement  leurs  flèches  dardent 
96  Contre  ceux  qui  vous    regardent: 

Voire  et  d'avoir  quelquefois 
Tant  levé  sa  petitesse, 
Que  sous  l'outil  de  sa  vois 

100  Rabota  vostre  jeunesse, 

Vous  ouvrant  les  beaux  secrets 
Des  vieux  Latins  et  des  Grecs, 
Dont  l'honneur  se  renouvelle 

104  Par  vostre  Muse  nouvelle. 

Io,  puis  que  les  espris 

D'Angleterre  et  de  la  France 

Bandez  d'une  ligue  ont  pris 
108  Le  fer  contre  l'Ignorance: 

Et  que  noz  Rois  se  sont  faits 

D'ennemis,  amis  parfaits, 

Tuans  la  guerre  cruelle 
112  Par  une  paix  mutuelle, 

Advienne  qu'une  de  vous 
Nouant  la  mer  passagère, 
Se  joigne  à  quelqu'un  de  nous 

116  Par  une  nopce  estrangere: 
Lors  voz  escrits  avancez 
Se  voirront  recompensez 
D'une  chanson  mieux  sonnée, 

120  Qui  cri'ra  vostre  Hymenée. 
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[171] 

Sur  le  trespas  de  Marguerite  de  France,  Royne  de  Navarre. 
Traduction  des  vers  Latins  de  Jan  d'Aurat. 

ODE  IIII. 

Ainsi  que  le  ravy  Prophète 
Dans  une  flambante  charrette 
3  Haut-eslever  en  l'air  s'est  vcu, 
D'un  bras  allumé,  par  le  vu'de 
Guidant  l'estincellante  bride 
6  De  ses  chevaux  aux  pieds  de  feu, 
Quand  du  vieillard  la  cheute  robe. 
Qui   du  sein  bruslant  se  desrobe, 
9  Coula  dans  les  bras  attendans 
Du  jeune  Prophète,  et  glissante 
Fut  veuë  en  l'air,  rougissante 
12  Loin  derrière  en  replis  ardans: 

Comme  on  voit  une  estoille  esmeuë 
Qui  tombe,  ou  qui  tomber  est  veuë 
15  Du  ciel,   sous  une  claire  nuit, 
Attrainant  derrière  sa  fuite 
Par  le  vague,   une  longue  suite 
18   De  sillons  de  feu  qui  la  suit: 
Ainsi  Marguerite  fâchée 
De  sa  robe  humaine  entachée 
21    Du  premier  vice  naturel, 

Ruant  bas  de  prompte  alegresse, 
Et  sa  sommeillante  paresse, 
24  Et  son  gros  fardeau  corporel, 
Hautaine,  au  ciel  est  arrivée 
Sur  quatre  roues  eslevée, 
27  Foy,  Espérance,  Charité, 
Et  Patience  dure  et  forte, 
Qui  courageusement  supporte 
30  Toute  maligne  adversité. 
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D'un  tel  chariot  soustenuë, 
Faite  Déesse,  elle  est  venue 

33  En  la  troupe  du  Roy  des  Rois, 
Que  maintenant  elle  contemple, 
Royne  du  monde  bien  plus  ample 

36  Que  n'estoit  pas  son  Navarrois. 

[172] 
Hymne  triomphal  d'elle-mesme. 

ODE  V. 
Qui  renforcera  ma  vois? 
Et  qui  fera  que  je  vole 
Jusqu'au  ciel  à  ceste  fois 
4  Sur  l'aile  de  ma  parole? 
Or'  mieux  que  devant  il  faut 
Avoir  l'estomac  plus  chaut 
De  l'ardeur  qui  ja  m'enflame 
8  D'une  plus  ardente  flame: 
Ores  il  faut  que  le  frain, 
Qui  ja  par  le  ciel  me  guide, 
Peu  serviteur  de  la  bride 
12  Fende  l'air  d'un  plus  grand  train. 
Assez  Pindare  a  chanté 
Les  jeux  d'Hercule  et  sa  gloire, 
Et  son  Olivier  planté 
16  Pour  refreschir  la  mémoire 
D'avoir  justement  du  Roy 
Puny  la  parjure  foy, 
Qui  par  folle  hardiesse, 
20  En  démentant  sa  promesse, 
Monstra  qu'un  foible  assaillant 
En  vain  fait  braver  sa  force, 
Quand  plein  d'outrages,  s'efforce 
24  D'assaillir  le  plus  vaillant. 

Mais  moy  hastant  de  mes  vers 
La  vagabonde  carrière 
Bibl.  rorn.  203/204.  3 
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J'annonce  par  l'univers 
28  L'honneur  de  ceste  guerrière, 

Laquelle  apprise  aux  combas, 

Ses  cheveux  n'ombragea  pas 

D'une  si  fresle  couronne 
32  Que  celle  que  Pise  donne: 

Mais  bien  les  environna 

De  sa  despouille  dontée, 

Lors  que  par  soy  surmontée 
36  Soymesme  se  couronna. 

Là  donque  mon  cher  soucy, 

Sus  Muse,  qu'on  s'esvertue 

De  sonner  bien  haut  icy 
40  Comme  elle  s'est  combatue: 

Chante-moy  les  bataillans, 

Les  fors,  et  les  moins  vaillans: 

Et  pourquoy  s'est  animée 
44  Une  si  estrange  armée, 

Et  quel  camp  de  rage  espris 

Vint  irriter  Marguerite, 

Qui  par  le  divin  mérite 
48  Se  fist  maistresse  du  pris. 

La  Chair  tentant  le  moyen 

D'asservir  l'Esprit  son  maistre, 

Comme  un  mutin  citoyen 
52  Qui  traistre  à  son  Roy  veut  estre, 

Fut  celle,  de  qui  l'erreur 

Mist  aux  champs  si  grande  horreur 

De  gens  en  armes  horribles, 
56  Qui  de  menaces  terribles 

Tansoient  les  murs,  et  les  forts 

De  l'Esprit  qui  les  desfie, 

Tant  son  Dieu  le  fortifie 
60  Pour  mieux  forcer  les  plus  forts. 
Là  fut  le  Monde  emplumé 

De  grands  crestes  ondoyantes, 

Là  fut  l'Orgueil  enflamé 
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64  D'esclairs  d'armes  flamboyantes: 

Là  l'escadron  des  Plaisirs, 

Là  les  bandes  des  Désirs, 

Là  les  bourreaux  de  la  vie 
68  La  Convoitise  et  l'Envie, 

Maie-Bouche  et  la  Rancœur, 

Là  la  Gloire  sumptueuse 

Et  l'Ire  presumptueuse 
72  Qui  ne  peut  brider  son  cœur. 
Là  dessous  les  estendars 

De  la  Chair  séditieuse 

Flotoient  d'ordre  ses  soldars 
76  D'une  vague  audacieuse: 

Mais  par-sus  tous  s'eslevoit 

Une  lance  qu'elle  avoit 

D'Impatience  ferrée, 
80  Sur  la  queux  d'Ire  acérée, 

Que  droite  Ion  voit  flamer 

Par  la  poincte,  en  mesme  sorte 

Que  flambe  le  feu,  qui  porte 
84  Un  prodige  sus  la  mer. 

La  maille  qu'elle  vestoit, 

Fut  de  Paresse  estoffée: 

En  lieu  d'un  armet  estoit 
88  D'une  Vanité  coifée, 

Où  chanceloit  attaché 

Le  vieil  timbre  de  Péché: 

Ainsi  l'horrible  guerrière 
92  Pressoit  ses  bandes  derrière, 

Et  les  poussoit  en  avant, 

Ondoyans  de  rang  comme  ondes, 

Ou  comme  les  forests  blondes 
96  Des  espics  souflez  du  vent. 
Elle  adonc  qui  regardoit 

Ses  mains,  colère  de  rage, 

Pleine  d'un  feu  qui  l'ardoit, 
100  Se  redoubloit  le  courage: 
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Par  vous  (disoit-el')  mes  mains, 

Tant  de  haineux  inhumains 

Ce  jourd'huy  mordront  la  terre: 
104  Par  vous  l'honneur  de  la  guerre 

Ja  (ce  dit)  mien,  et  par  vous 

Martelant  plus  dru  que  foudre, 

Je  mettray  l'Esprit  en  poudre, 
108  Accablé  sous  moy  de  coups. 
Sus  soldars,  il  est  saison 

Qu'or'  un  chacun  se  souvienne 

De  soy  et  de  sa  maison. 
112  Là-donc,  de  peur  qu'il  n'avienne 

Que  nous  sentions  du  veinqueur 

La  loy  par  faute  de  cœur, 

Courage,  Enfans,  la  victoire 
116  Enrichira  nostre  gloire: 

Autant  qu'eux  n'avons-nous  pas 

De  bras,  de  jambes,  et  d'armes, 

Pour  repousser  leurs  alarmes 

120  Par  l'effort  de  noz  combas? 

Si  couards  vous  estes  pris, 

Rien  que  la  mort  ne  vous  reste: 

Ne  craignez  donc  les  péris 
124  D'un  butin  tant  manifeste: 

Et  bien  s'ils  sont  plus  que  nous, 

Le  gain  en  sera  plus  dous, 

Et  les  louanges  plus  grandes 
128  D'avoir  meurtry  plus  de  bandes. 
De  tels  mots  la  Chair  flatoit 

Les  cœurs  bouillans  de  sa  bande. 

Et  d'une  alleure  plus  grande 
132  A  la  guerre  les  hâtoit. 

Ja  l'Esprit  d'une  autre  part 

Impatient  qu'on  l'assaille, 

Avoit  franchy  son  rampart 
136  Pour  devancer  la  bataille. 

Luy  de  Raison  acoustré, 
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Horrible  à  voir  s'est  monstre 

Parmy  les  troupes  menues 
140  Comme  un  foudre  entre  les  nues: 

Et  marchant  à  pas  contez, 

Arrangeoit  sous  sa  conduite 

Une  longue  et  longue  suite 
144  De  Chevaliers  indontez. 

L'Amour  divin  fut  vestu 

Du  harnois  de  Résistance, 

Tout  engravé  de  Vertu, 
148  Et  redoré  de  Constance: 

Là  Tardante  Charité, 

Là  la  simple  Vérité 

De  près  son  maistre  accompagne 
152  Avec  sa  forte  compagne 

Qui  suit  les  pas  de  son  Roy: 

Là  l'antique  Preud'hommie, 

Là  la  Crainte  d'infamie, 
156  Là  l'Espérance  et  la  Foy. 
Là  tenoit  rang  la  Pitié 

De  son  guide  la  plus  proche, 

Là  s'avançoit  l'Amitié 
160  Que  chacun  doit  à  son  proche: 

Là  les  Contemplations 

Avecques  les  Passions 

Que  l'ame  fidèle  endure 
164  Pour  corriger  la  Chair  dure, 

A  la  bataille  arrivoient 

File  à  file  d'une  tire, 

Et  mordans  leurs  lèvres  d'ire, 
168  D'un  grand  branle  se  suivoient. 
L'Esprit  ore  se  tournant 

Haste  son  camp  magnanime: 

Ores  un  peu  séjournant 
172  De  tels  aiguillons  l'anime: 
Amis,  tentez  le  labeur, 

Et  ne  pallissez  de  peur 
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Qu'une  si  lasche  canaille 
176  Face  entreprise  qui  vaille, 

Qui  ja  tremble  seulement 

De  voir  sans  plus  vostre  face, 

Tant  nostre  première  audace 
180  L'espouvante  horriblement. 

Ces  mots  finis,  dans  leur  fort 

D'un  saut  de  course  s'eslance, 

Abatant  le  Monde  mort 
184  Au  premier  heurt  de  sa  lance: 

Du  bond  en  terre  donné 

Ses  armeures  ont  sonné. 

Apres  l'Orgueil  il  renverse, 
188   Qui  trépignant  des  pieds,  verse 

Un  lac  rouge  de  son  flanc, 

Vomissant  ja  froid  et  blesme 

Du  creux  de  la  playe  mesme 
192  L'ame,  le  fer,  et  le  sang. 
Mortes  après  il  rua 

Contre  terre  les  Délices: 

Les  Voluptez  il  tua 
196  Du  coup  qu'il  tua  les  vices. 

Tant  de  neige  ne  chet  pas, 

Quand  l'air  l'esparpille  à  bas 

Pour  enfariner  la  plaine, 
200  Comme  la  terre  estoit  pleine 

De  soldars  menus  greslez, 

Renversez  sous  tel  orage, 

Par  un  estrange  meslage 
204  L'un  sus  l'autre  amoncelez. 
L'Humilité  s'attacha 

Contre  la  Gloire  mondaine, 

Et  sa  lance  luy  cacha 
208  Droit  en  ceste  part,  où  l'aîne 

Se  joint  avecque  le  flanc: 

Le  Péché  de  crainte  blanc 

N'attendit  la  Repentance, 
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212  Ains  évitant  sa  puissance 
Vint,  où  Grâce   l'enserra 
Dedans  sa  troupe  hardie, 
Et  d'une  lance  brandie 
216  Jusques  au  cœur  l'enferra. 

Un  peu  plus  avant  la  Foy 

Faisant  branler  son  panache, 

Les  charnels  loin  devant  soy 
220  Foudroyoit  à  coups  de  hache: 

La  Loy  d'un  grand  coup  d'espieu 

Profendit  jusqu'au  milieu 

L'opiniastre  Hérésie, 
224  Et  la  fausse  Hypocrisie 

En  cent  morceaux  trançonna: 

La  Justice  de  sa  pique 

Si  avant  le  Vice  pique, 
228   Que  mort  le  désarçonna. 

D'un  autre  costé  la  Chair 

Comme  un  bras  d'une  montagne, 

Que  l'orage  fait  broncher 
232  Au  plus  creux  de  la  campagne, 

Casse,  froisse,  tonne,  bruit: 

En  ce  poinct  elle  destruit 

Les  forces  qu'elle  rencontre: 
236  Mais  l'Esprit  s'opposa  contre 

Son  foudre  trop  inhumain, 

Et  de  près  se  joignant  d'elle, 

Effroyablement  l'appelle 
240  Seule  au  combat  main  à  main. 
Toy,  dit-il,  après  avoir 

Contre  mon  obeyssance 

Sceu  tant  d'armes  esmouvoir, 
244  Fuiras-tu  bien  ma  puissance? 

Toy,  qui  as  trahy  mes  lois, 

Et  l'honneur  que  tu  me  dois: 

Toy,  citoyenne  mutine, 
243  Que  la  Volonté  divine 
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Ore  conduit  au  danger, 

Et  souflant  sur  toy  sa  haine 

D'un  bras  violent  t'attraine 

252  Sous  les  miens  pour  la  vanger! 
Ja-ja,   la  Chair  pallissant 
De  peur  s'escoule  en  la  presse 
Devant  l'ennemy  puissant 

256  Qui  ja  l'espaule  luy  presse: 
Et  vouloit  se  repentir. 
Quand  l'Esprit  luy  fist  sentir 
De  son  homicide  poincte 

260  Le  coup,  où  la  gorge  est  joincte 
De  l'espaule  au  plus  gros  os. 
Ainsi  mist  fin  aux  batailles 
Elle  poussant  ses  entrailles 

264  D'un  long  ordre  de  sanglos. 
Alors  l'Esprit  glorieux 
De  l'heur  de  son  entreprise, 
A  d'un  bras  victorieux 

268  La  serve  despouille  prise: 
Puis  Marguerite  en  orna, 
Et  de  Laurier  entourna 
Tout  le  beau  rond  de  sa  teste, 

272  Luy  consacrant  la  conqueste 
De  la  Chair:  car  sa  vertu 
Seule  en  moyenna  la  gloire, 
Et  la  fameuse  victoire 

276  Que  l'Esprit  en  avoit  eu. 
JESUCHRIST  à  ceste-fois 
Esbranlant  dans  sa  main  nuë 
Le   grand  fardeau  de  la  Crois, 

280  Perçoit  l'antre  d'une  nuë 
A  l'escart,  pour  voir  ça  bas 
La  fin  de  ces  deux  combas: 
Ayant  ferme  souvenance 

284  D'une  fatale  ordonnance, 

Que  l'Ame  au  ciel  monteroit 
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Par  une  nouvelle  porte, 

Dont  la  main  saintement  forte 
288  Sa  chair  propre  donteroit. 
Et  lors  l'Ange  il  appella 

Qui  par  l'air  vistement  vole, 

Nageant  par  l'air  çà  et  là 
292  Où  le  soufle  sa  parole: 

Poste,  dit-il,  marche,  fuy, 

Huche  les  vents  et  les  suy, 

Laisse  ramer  tes  aisselles, 
296  Et  glisse  dessus  tes  ailes, 

Tant  que  bas  tu  te  sois  veu 

Dedans  les  champs  qu'environne 

La  tortueuse  couronne 
300  Des  monts  surnommez  du  Feu: 
Là  de  ta  parole  endors 

Ceste  guerrière,  et  le  voile 

De  son  victorieux  corps 
304  Transforme  au  ciel  en  estoile: 

En-apres  laisse  rouler 

Son  idole  parmy  l'air, 

Afin  qu'en  terre  elle  tumbe, 
308  Et  desdaignante  la  tumbe 

Vole  en  France  sans  repos 

Par  la  bouche  de  maint  homme, 

Sans  que  jamais  l'an  consomme 
312  Son  voler  vague  et  dispos. 
L'Ange  adonques  s'est  lié, 

Pour  mieux  haster  sa  carrière, 

A  l'un  et  à  l'autre  pié 
316  L'une  et  l'autre  talonniere, 

Dont  il  est  porté  souvent 

Egal  aux  souspirs  du  vent, 

Soit  sus  la  terre,  ou  sus  Tonde, 
320   Quand  sa  roideur  vagabonde 

L'avalle  outre  l'air  bien  loing  : 

Puis  sa  perruque  divine 
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Coifa  d'une  capeline, 
324  Prenant  sa  verge  en  son  poing. 
De  celle  il  est  défermant 

L'œil  de  l'homme  qui  sommeille  : 

De  celle  il  est  endormant 
328  Les  yeux  de  l'homme  qui  veille: 

De  celle  en  l'air  soustenu, 

Noua  tant  qu'il  fust  venu 

Se  percher  sur  la  montagne 
332  Qui  fend  la  France  et  l'Espagne: 

Mont  que  l'orage  cruel 

Bat  tousjours  d'une  tempeste, 

Tousjours  en-glaçant  sa  teste 
336  D'un  frimas  perpétuel. 

De  là  se  laissant  pancher 

A  corps  eslancé,  grand  erre 

Fondoit  en  bas  pour  trancher 
340  Le  vent  qui  raze  la  terre, 

Deçà  et  delà  vagant, 

A  basses  rames  vogant 

Ore  coup  sur  coup  mobiles, 
344  Ore  coyes  et  tranquilles, 

Comme  un  oiseau  qui  pend  bas, 

Et  l'aile  au  vent  ne  desplie 

Quand  près  des  eaux  il  espie 
348  Le  hazard  de  ses  apas. 

Ainsi  l'humble  messager 

Volant  d'une  aile  subite 

Glissa  bassement  léger 
352  Jusqu'au  corps  de  Marguerite: 

D'elle  les  yeux  il  a  clos, 

Puis  la  chargeant  sur  le  dos 

(Comme  fut  l'Athénienne 
356  Sur  l'eschine  Thracienne) 

Haut  dans  l'air  se  surpendit 

Loin-loin  de  la  terre  basse, 

Et  d'un  long  chemin  repasse 
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360  Par  où  mesme  il  descendit. 

Lors  attacha  dans  les  deux 

De  ce  corps  la  masse  entière: 

Il  luy  agrandit  les  yeux 
364  De  rondeur  et  de  lumière: 

Ses  cheveux  furent  changez 

En  nouveaux  rais  allongez, 

Ses  deux  bras  et  ses  deux  jambes 
368  En  quatre  jumelles  flambes: 

Bref,  ce  fut  un  Astre  ardant, 

Lequel  de  là  haut  encores 

De  son  aspect  bénin,  ores 
372  La  France  va  regardant. 

Si   qu'elle  avecques  les  feux 

De  l'estoille  de  son  frère 

Et  des  Princes  ses  neveux, 
376  Bien  tost  oubliant  sa  sphère, 

Viendra  flamber  sur  l'armet 

De  Henry,  droit  au  sommet, 

Où  l'espouventable  creste 
380  Luy  flote  desur  la  teste 

Pour  le  guider  aux  dangers, 

Soit  de  l'onde  ou  de  la  terre, 

Quand  les  foudres  de  sa  guerre 
384  Perdront  les  rois  estrangers. 

L'Ange  après  dans  l'univers 

Chassa  son  errante  idole, 

Pour  voler  dessus  mes  vers 
388  De  l'un  jusqu'à  l'autre  pôle: 

Puis  d'un  vol  tout  glorieux 

Il  fist  monter  l'ame  aux  cieux 

(Toute  pure  et  toute  nette 
392  Mieux  luisant  que  sa  planette) 

Jusques  en  ce  mesme  lieu 

Où  les  ans  fermes  demeurent 

Entre  ceux  qui  plus  ne  meurent 
396   Incorporez  avec  Dieu. 
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Là  le  droit  chemin  tenant 

Tu  es  ô  Princesse,  allée 

Où  sous  tes  pieds  maintenant 
400  Tu  vois  la  terre  avallée: 

Tu  vois  sous  tes  pieds  saillir 

Le  jour  pour  naistre  et  faillir, 

Tu  vois  la  mer  et  ses  voiles, 
404  Tu  sçais  le  nom  des  estoiles: 

Le  froid,  le  vent,  et  le  chaut 

Ne  te  donne  plus  de  crainte, 

Toy  faite  nouvelle  Sainte 
408  Par  les  troupes  de  là  haut. 

Là  sous  tes  pieds  les  saisons 

Eternellement  cheminent, 

Là  tu  cognois  les  raisons 
412  Des  Astres  qui  nous  dominent: 

Tu  sçais  pourquoy  le  Soleil 

Ore  palle,  ore  vermeil 

Prédit  le  vent  et  la  pluye, 
416  Et  le  serain  qui  l'essuyé: 

Tu  sçais  les  deux  trains  de  l'eau, 

Ou  si  c'est  l'air  qui  séjourne, 

Ou  si  la  terre  qui  tourne, 
420  Nous  porte  comme  un  bateau. 
Tu  sçais  dequoy  se  refont 

Les  deux  cornes  renaissantes 

Que  la  Lune  ente  à  son  front, 
424  Et  qui  les  fait  décroissantes: 

Tu  vois  ce  grand  animal, 

Son  rond  et  son  nombre  égal 

Discordant  en  mélodie. 
428  Où  tu  es,  la  maladie 

Ne  defleure  la  santé: 

On  n'y  voit  rien  qui  desplaise, 

Chacun  y  vit  à  son  aise, 
432  De  nul  ennuy  tormenté. 

Mais  nous  pauvres  et  chetifs 
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Icy  n'avons  cognoissance 

Non-plus  qu'enfans  abortifs 
435  Du  lieu  de  nostre  naissance: 

Ains  désireux  de  gésir 

Dessous  l'alléchant  plaisir 

Des  Serenes  de  la  vie, 
440  Jamais  ne  nous  prend  envie 

(Comme  au  Grec)  de  voir  un  jour 

La  flame  en  l'air  proumenée 

Sauter  sur  la  cheminée 
444  De  nostre  antique  séjour. 
Si  plustost  je  n'ay  sacré 

Tes  cendres  à  la  Mémoire, 

Ne  m'en  sçaches  mauvais  gré, 
443  Plus  vive  en  sera  ta  gloire. 

»Les  arbres  qui  sont  tardifs, 

^Demeurent  plus  long  temps  vifs: 

»Les  fleurs  tost  espanouyes, 
452     Tost  s'en-vont  esvanouyes: 

Et  le  Colosse  eslevé 

Qui  ores  le  ciel  menace, 

En  un  mesme  trait  d'espace 
456  Ne  se  vit  point  achevé. 

Mais  quel  plus  riche  tombeau 

Blanc  de  neige  Parienne 

Jadis  t'eust  dressé  plus  beau 
460  Ceste  veufve  Carienne? 

Quel  rocher  elabouré, 

Ou  quel  temple  redoré 

Pressera  la  renommée 
464  De  ceste  tumbe  animée, 

Laquelle  non  une  fois 

Au  jour  de  ses  rais  publiques 

Redônra  l'ame  aux  reliques 
468  Du  saint  Astre  Navarrois? 
Je  te  salue  ô  l'honneur 

De  mes  Muses,  et  encor 
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L'ornement  et  le  bon-heur 
472  De  la  France  qui  t'honore. 

Escarte  loin  de  mon  chef 

Tout  malheur  et  tout  meschef: 

Préserve  moy  d'infamie, 
476  De  toute  langue  ennemie 

Teinte  en  venin  odieux: 

Et  fay  que  devant  mon  Prince 

Désormais  plus  ne  me  pince 
480  Le  caquet  des  envieux. 


[173] 
A  ELLE-MESME, 
Ode  Pastorale  VI. 

Bien-heureuse  et  chaste  Cendre, 
Que  la  Mort  a  fait  descendre 

3  Dessous  l'oubly  du  tombeau: 
Tombeau  qui  vrayment  enserre 
Tout  ce  qu'avoit  nostre  terre 

6  D'honneur,  de  grâce  et  de  beau: 

Comme  les  herbes  fleuries 
Sont  les  honneurs  des  prairies, 
9  Et  des  prez  les  ruisselets, 
De  l'orme  la  vigne  aimée, 
Des  bocages  la  ramée, 
12  Des  champs  les  bleds  nouvelets: 

Ainsi  tu  fus,  ô  Princesse 
(Ainçois  plustost  ô  Déesse) 

15  Tu  fus  certes  tout  l'honneur 
Des  Princesses  de  notre  âge, 
Soit  en  force  de  courage, 

18  Ou  soit  en  royal  bon-heur. 
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Il  ne  faut  point  qu'on  te  fasse 

Un  sepulchre  qui  embrasse 
21   Mille  termes  en  un  rond, 

Pompeux  d'ouvrages  antiques, 

Et  brave  en  piliers  Doriques 
24  Eslevez  à  double  front. 

»L'airain,  le  marbre,  et  le  cuivre 

»Font  tant  seulement  revivre 
27   »Ceux  qui  meurent  sans  renom, 

»Et  desquels  la  sépulture 

-Presse  sous  mesme  closture 
30  »Le  corps,  la  vie,  et  le  nom: 

Mais  toy,  dont  la  renommée 

Porte  d'une  aile  animée 
33  Par  le  monde  tes  valeurs, 

Mieux  que  ces  poinctes  superbes 

Te  plaisent  les  douces  herbes, 
36  Les  fontaines,  et  les  fleurs. 

Vous  pasteurs,  que  la  Garonne 

D'un  demy-tour  environne, 
39  Au  milieu  de  voz  prez  vers 

Faites  sa  tumbe  nouvelle 

Et  gravez  l'herbe  sus  elle 
42  Du  long  cercle  de  ces  vers: 

Icy  la  Royne  sommeille 

Des  Roynes  la  nompareille, 
45  Qui  si  doucement  chanta: 

C'est  la  Royne  Marguerite, 

La  plus  belle  fleur  d'eslite 
48  Qu'onque  l'Aurore  enfanta. 

Puis  sonnez  voz  cornemuses, 
Et  menez  au  bal  les  Muses 
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51   En  un  cerne  tout  au-tour, 

Soit  aux  jours  de  la  froidure, 

Ou  quand  la  jeune  verdure 
54  Fera  son  nouveau  retour. 

Aux  rais  cornus  de  la  Lune 

Assemblez  sous  la  nuict  brune 
57  Voz  Naiades  et  voz  Dieux, 

Et  avecques  voz  Dryades 

Donnez  luy  dix  mille  aubades 
60  Du  flageol  mélodieux. 

Tous  les  ans  soit  recouverte 

De  gazons  sa  tumbe  verte, 
63  Et  qu'un  ruisseau  murmurant 

Neuf  fois  recourbant  ses  ondes, 

De  neuf  torses  vagabondes 
66  Aille  sa  tumbe  emmurant. 

Dites  à  voz  brebiettes, 

Fuyez  vous-en  camusettes, 
69  Gaignez  l'ombre  de  ce  bois: 

Ne  broutez  en  ceste  prée, 

Toute  l'herbe  en  est  sacrée 
72  A  la  Nymphe  de  Valois. 

Dites  qu'à  tout  jamais  tumbe 

La  manne  dessus  sa  tumbe: 
75  Dites  aux  filles  du  ciel, 

Venez  mousches  mesnageres, 

Pliez  voz  ailes  légères, 
78  Faites  icy  vostre  miel. 

Dites-leur,  troupes  mignonnes, 
Que  voz  liqueurs  seroient  bonnes, 
81   Si  leur  douceur  egaloit 
La  douceur  de  sa  parolle, 
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Lors  que  sa  voix  douce  et  molle 
84  Plus  douce  que  miel  couloit! 

Dites  que  les  mains  avares 

N'ont  pillé  des  lieux  barbares 
87  Telle  Marguerite  encor: 

Qui  fut  par  son  excellance 

L'Orient  de  nostre  France, 
90  Ses  Indes  et  son  trésor. 

Ombragez  d'herbes  la  terre, 

Tapissez-la  de  lhyerre, 
93  Plantez  un  cyprez  aussi  : 

Et  notez  dedans  à  force 

Sus  la  noiiailleuse  escorce 
96  Derechef  ces  vers  ici  : 

Pasteurs,  si  quelqu'un  souhéte 
D'estre  fait  nouveau  Poëte, 
99  Dorme  au  frais  de  ces  rameaux  : 
Il  le  sera,  sans  qu'il  ronge 
Le  Laurier,   ou  qu'il  se  plonge 
102  Sous  l'eau  des  tertres  jumeaux. 

Semez  après  mille  roses, 

Mille  fleurettes  décloses, 
105  Versez  du  miel  et  du  lait: 

Et  pour  annuel  office, 

Respandez  en  sacrifice 
108  Le  sang  d'un  blanc  agnelet. 

Faites  encor  à  sa  gloire 
(Pour  allonger  sa  mémoire) 
111   Mille  jeux  et  mille  esbas: 

Vostre  Royne  sainte  et  grande 
Du  haut  ciel  vous  le  commande, 
1 14  Pasteurs  n'y  faillez  donc  pas. 
Bibl.  rom.  203/204.  4 
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Iô    Iô   MARGUERITE, 

Soit  que  ton  esprit  habite 
117  Sur  la  nuë,  ou  dans  les  champs 

Que  le  long  oubly  couronne, 

Oy  ma  lyre  qui  te  sonne, 
120  Et  favorise  mes  chants. 


[174] 

A  PHOEBUS, 
pour  guarir  le  Roy  Charles  IX. 

ODE  VII. 

Phœbus,  soit  que  tu  sois 
Pasteur  parmy  les  bois 
3  Ou  sur  les  bords  d'Amphrise, 
O  Prince,  escoute  moy, 
Vien-t'en  guarir  mon  Roy, 
6  Qui  seul  te  favorise. 
Apporte  à  ceste  fois 
Le  Dictamon  Cretois 
9  Aveq'  la  Panacée, 

Herbes  qui  font  aux  corps 
Des  hommes  qui  sont  morts 
12  R'entrer  l'ame  passée. 
Un  sujet  au  trespas 
Guarir  ne  le  doit  pas: 
15  ^Présomption  est  vice. 
Vien  donques  en  ce  lieu, 
C'est  la  raison  qu'un  Dieu 
18  Un  autre  Dieu  guarisse. 
Un  petit  Prince  il  n'est 
D'une  estroite  forest, 
21    D'un  port  ou  d'une  ville, 
Mais  d'un  pays  guerrier 
Des  meilleurs  le  premier 
24  En  richesse  fertille. 
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Deux  mers  et  mille  ports, 

Villes,   citez  et  forts 
21  Pleins  de  trafique  estrange, 

Mille  fleuves  de  nom 

Ne  vont  bruyant  sinon 
30  L'honneur  de  sa  louange. 

Vien,   Prince  aux  beaux  cheveux, 

Guarir  son  mal  fiévreux, 
33  Que  sain  on  le  remette: 

Tu  l'aimeras  cent  fois 

Plus  fort,  si  tu  le  vois, 
36  Que  tu  ne  feis  Admete. 

Par  luy  tu  te  soustiens, 
C'est  le  support  des  tiens: 

39  Son  esprit  il  applique 
A  tes  mestiers  divers: 
Il  honore  les  vers, 

42  II  chérit  la  Musique: 

Ou   je  diray,  Phœbus, 

Que  tu  n'es  qu'un  abus, 
45  Et  que  Junon  severe 

Se  vangeoit  à  propos 

De  ne  donner  repos 
48  A  Latone  ta  mère. 
Je  te  diray  Maçon 

Un  berger,  un  garçon, 
51    Qui  fis  paistre  les  vaches: 

Craignant  d'estre  envoyé 

Aux  enfers  foudroyé, 
54  Qu'icy  bas  tu  te  caches  : 
Qu'Hyacinthe  tuas, 

Quand  le  pal  luy  ruas 
57  D'art,  et  non  d'aventure: 

Que  tes  bœufs  justement 

Te  furent  finement 
60  Desrobez  par  Mercure: 
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Que  Mercure  vaut  mieux 

Que  toy  entre  les  Dieux, 
63  Pour  jouer  de  la  lyre; 

Mercenaire  valet 

Qui  sçais  un  flageolet 
66  Seulement  faire  bruire. 
Mais  si  tu  viens  icy 

Soulager  le  soucy 
69  De  ses  membres  malades, 

D'Ache  couvert  le  chef, 

Je  feray  derechef 
72  Tes  festes  Carneades. 
Je  diray  que  tu  es 

Second  des  immortels, 
75  Et  du  ciel  l'interprète, 

Du  Laurier  inventeur, 

Prophète  non  menteur, 
78  Grand  chantre  et  grand  Poëte: 
Et  qu'en  jeune  menton 

Tu  feis  crever  Pithon 
81   Par  ta  flèche  première, 

Et  que  tu  feis  cacher 

Niobe  en  un  rocher, 
84  Vengeance  de  ta  mère. 
Je  diray  tes  amours: 

Que  tu  parois  tousjours, 
87  Sans  barbe  ny  vieillesse. 

O  des  Mires1   le  Roy! 

A  Bacchus  et  à  toy 
90  Sert  le  don  de  jeunesse. 

Quitte-moy  ton  Delphos, 

Ta  Cyrrhe,  ta  Delos 
93  Des  flots  marins  suivie: 

Et  vien  Astre  luisant, 

La  santé  conduisant, 
96  Nourrice  de  la  vie. 


1  Note  en  marge  «Mires,  Médecins,  vieil  mot  François.» 


VU.  —  1741  V;  Livre  des  Odes.  53 

Sans  toy  douce  Santé, 
La  force  et  la  beauté 
99  Sont  manques  de  puissance. 
Ny  Empire  ny  bien 
A  l'homme  ne  sert  rien 
102  Sans  ta  douce  présence. 

La  Jeunesse  te  suit, 

Le  Plaisir,   le   Déduit 
105  Dessous  ton  ombre  vivent: 

Tournois,  joustes,   chevaux, 

Dames,  chiens,  et  oiseaux 
108  Pour  maistresse  te  suivent. 

Par  toy  se  fait  l'amour, 

Et  le  vin  tout  le  jour 
1 1 1   Par  toy  fume  en  la  tasse  : 

Par  toy  le  long  festin 

Du  soir  jusqu'au  matin 
114  Couvre  la  table  grasse. 

0  Santé  chasse-mal, 

Par  toy  se  fait  d'un  bal 
117  La  gaillarde  entreprise, 

Où  te  roulant  parmy 

Tu  n'as  point  d'ennemy 
120  Qu'une  moustache  grise. 
Tout  ainsi  que  l'esclair 

Du  Soleil  prompt  et  clair 
123  Passe  par  la  verrière, 

Passe  dedans  son  corps: 

A  ses  membres  peu  forts 
126  Rens  la  vigueur  première. 

Descens  donc  de  là  haut: 

C'est  à  ce  jour  qu'il  faut 
129  Que  sain  tu  nous  le  rendes: 

La  France  t'en  lou'ra, 

Et  chacun  te  vou'ra 
132  Prières  et  offrandes. 
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[175J 

AU  ROY  CHARLES, 
luy  donnant  un  Léon  Hebrieu. 

ODE  VIII. 

Je  vous  donne  pour  voz  estreines 
L'Amour  chanté  par  un   Hebrieu: 
Les  cieux  et  les  terres  sont  pleines 
4  De  la  puissance  de  ce  Dieu. 

Ils  sont  (ce  me  semble)  deux  frères, 
Nature  double  les  a  faits: 
Ils  ont  aussi  deux  doubles  mères, 
8  Contraires  en  divers  effaits. 

L'un  a  le  ciel  pour  son   Empire 
Qu'il  peut  esbranler  de  la  main: 
L'autre  en  la  terre  se  retire, 
12  Et  vit  de  nostre  sang  humain. 
L'un  pousse  les  âmes  guidées 
Aux  belles  contemplations, 
A  l'intellect  et  aux  idées, 
16  Purgeant  l'esprit  de  passions: 

L'autre  à  nature  est  serviable, 
Nous  fait  aimer  et  désirer, 
Fait  engendrer  nostre  semblable, 
20  Et  l'estre  des  hommes  durer. 

Il  nous  fait  la  paix  et  la  guerre 
Mais  mon  grand  Roy,  pour  choisir  mieux, 
Prenez  l'Amour  qui  règne  en  terre, 
24  Et  laissez  l'autre  pour  les  Dieux. 

[176] 
A  ROBERT  DE  LA  HAYE. 

ODE   IX. 

Ceux  qui  semoient  par-sus  le  doz 
De  nostre  grand-Mere  les  oz 
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3   Dans  le  désert  des  vuides  terres 
Pour  r'animer  le  genre  humain, 
Tousjours  ne  versoient  de  leur  main 

6  La  dure  semence  des  pierres: 

Mais  bien  aucunefois  ruoient 
Des  diamans  qui  se  muoient, 
9  Changeant  leur  dur  en  la  naissance 
D'un  peuple  rare  et  précieux, 
Qui  encore  de  ses  ayeux 
12  Donne  aujourd'huy  la  cognoissance. 
Ton  beau  rayon  qui  brille  ici, 
Monstre  qu'un   diamant  ainsi 
15  Muant  en  toy  sa  forme  claire, 
L'estre  semblable  t'a  donné: 
Car  des  pierres  tu  n'es  point  né 
18  Comme  fut  ce  gros  populaire. 

11  a  l'esprit  dur  et  plombé, 

Tousjours  vers  la  terre  courbé, 
21   Jamais  au  beau  ne  dresse  l'aile: 

Le  tien  s'esleve  saintement, 

Balancé  d'un  vol  hautement 
24  Tout  autour  de  la  chose  belle. 
Aussi  le  bruit  impétueux 

De  ton  Palais  tumultueux, 
27  Forçant  ton  destin,   ne   t'amuse 

Si  bien   que  quelque  fois  le  jour 

Tu  ne  travailles  au  séjour 
30  De  l'oiseux  travail  de  la  Muse. 

Qu'est-il  rien  aussi  de  plus  dous? 

A  quel  sucre  égalerons  nous 
33  Le  doux  miel  de  ta  Poésie? 

Il  surmonte  les  doux  apas 

Et  du  miel,  et  du  doux  repas 
36  Du  Nectar  et  de  l'Ambrosie. 

Les  Amours  n'aiment  tant  les  pleurs, 

La  mousche  ne  suit  tant  les  fleurs, 
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39  Ne  les  veinqueurs  tant  les  couronnes, 

La   Haye,  comme  tu  poursuis 

Les  doctes  Muses  que  tu  suis 
42  Comme  tes  plus  chères  mignonnes. 

Nul  mieux  que  toy  parmy  les  bois 
Ne  contrefait  leur  belle  vois, 

45  Et  nul  par  les  roches  hautaines 
Ne  les  va  mieux  accompaignant, 
Ne  mieux  près  d'elles  se  baignant 

48  Sous  le  crystal  de  leurs  fontaines. 

Nul  mieux  sous  les  rais  de  la  nuit, 

Quand  la  Lune  en  son  plein  reluit, 
51  Sus  l'herbe  avec  elles  ne  dance, 

Suivantes  le  pouce  divin, 

De  ce  grand  Alcée  Angevin, 
54  Qui  devant  sonne  la  cadance. 
Toy  lors  couronné  du  lien 

Que  donne  l'arbre  Dafnien, 
57  Ores  tu  prens  plaisir  d'eslire 

Le  premier  ranc,  or'  le  milieu, 

Entre  elles  marchant  comme  un  Dieu 
60  Qui  s'esgaye  au  son  de  la  lyre. 
Et  toutefois  estant  ainsi 

De  ces  Pucelles  le  souci, 
63  Tu  veux  bien  faire  un  contr'eschange 

De  tes  vers  Latins  qui  sont  d'or. 

Aux  miens  moindres  qu'airain  encor, 
66  Indignes  de  telle  louange. 

Car  bien  que  nostre  âge  ait  loué 

Le  premier  vers  que  j'ay  joué, 
69  Pourtant  je  n'eusse  pris  l'audace 

De  te  respondre,  ou  de  tenter 

Ma  lyre,  qui  ne  sçait  chanter 
72  Pour  toy  qu'une  chanson  trop  basse. 
Mais  ce  bon  père  au  double  chef, 

Qui  l'an  ramené  derechef 
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75  D'une  inconstance  coustumiere, 

M'a  commandé  de  la  sonner 

Telle  qu'elle  est,  pour  estrener 
78  La  foy  de  nostre  amour  première. 
Si  j'avois  les  butins  heureux 

Que  le  marchant  avantureux 
81   Arrache  du  sein  de  l'Aurore, 

Tu  les  aurois  •  et  les  sablons 

Qui  roulent  luisantement  blons 
84  Dans  l'eau  que  la  Phrygie  honore: 

Ou,  si  j'estois  assez  subtil 

Pour  animer  par  un  outil 
87  La  toile  muette,  ou  le  cuivre, 

Mon  art  t'offriroit  ces  presens: 

Mais  ces  dons-là  contre  les  ans 
90  Ne  te  sçauroient  faire  revivre. 

Pren  donc  mes  vers  qui  valent  mieux, 
Et  les  reçoy  comme  les  Dieux 

93  Reçoivent  par  leur  bonté  haute 
Les  humbles  presens  des  mortels, 
Qui  de  dons  chargent  leurs  autels, 

96  Bien  que  les  Dieux  n'ay'nt  de  rien  faute. 


[177] 

ODE  X. 

Qui  par  gloire,  ou  par  mauvaistié, 
Ou  par  nonchalante  paresse 
Aura  tranché  de  l'amitié 
Le  nœud  qui  les  amitiez  presse: 
A  celuy  d'une  loy  expresse 
Je  defens  qu'en  nulle  saison 
Ne  s'héberge  dans  ma  maison: 
Et  qu'avec  moy  sus  le  rivage 
Compagnon  d'un  mesme  voyage, 
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Poilu,  ne  coupe  le  lien 

Qui  tient  l'hosteliere  navire: 
12    >Car  Jupiter  le  Philien 

^Quelquefois  avecque  le  pire 

»Punit  le  juste,  et  peu  souvant 

>On  voit  la  vengeresse  peine 

x-Souffrir  comme  boiteuse  et  va!ne, 
17   »Le  meschant  s'enfuyr  devant. 
Que  sert  à  l'homme  de  piller 

Tous  les  printemps  de  l'Arabie, 

Et  de  ses  moissons  despouiller 
21   Soit  la  Sicile,  ou  la  Lybie, 

Ou  desrober  l'Inde  annoblie 

Aux  trésors  de  son  bord  gemmé, 

S'il  n'aime,  et  s'il  n'est  point  aimé? 
25  Si  tout  le  monde  le  desdaigne, 

Si  nul  second  ne  l'accompaigne 

Soliciteux  de  son  amy, 

Comme  un  Patrocle  pitoyable 
29  Suivoit  Achille,  fust  parmy 

La  nue  la  plus  effroyable 

Des  Lyciens,  lors  qu'odieux 

Contre  Priam  soufloit  son  ire, 

Fust  quand  paisible,  sus  la  lyre 
34  Chantoit  les  hommes  et  les   Dieux  ? 
Le  temps  qui  a  commandement 

Sus  ces  grands  masses  sourcilleuses, 

Qui  devallent   leur  fondement 
38  Jusques  aux  ondes  sommeilleuses, 

Ne  les  menaces  orgueilleuses 

Des  fiers  Tyrans,   ne  sçauroient  pas 

Escrouler  ne  ruer  en  bas 
42   La  ferme  amour  que  je  te  porte, 

Tant  elle  est  en  sa  force,  forte. 

Et  si  avec  toy  librement 

Je  ne  puis  franchir  les  montagnes, 
46  Qu'Hannibal  cassa  durement 
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Haineux  des  Latines  campagnes, 
Pour-tant  ne  mesprise  ma  foy: 
Car  l'aspre  soin  qui  m'enchevestre, 
Seul  m'alente,  et  m'engarde  d'estre 

51  Prompt  à  voler  avecque  toy. 
Mais  s'il  te  plaist  de  retenir 
Ta  fuite  disposte  et  légère, 
Jusqu'au  temps  qu'on   voit  revenir 

55   L'Aronde  des  fleurs  messagère: 
De  prompte  jambe  voyagere 
Je  te  suivray,   fust  pour  trouver 
L'onde  où  Phcebus  vient  abreuver 

59  S?s  chevaux  suans  de  la  course, 
Ou  du  Nil  l'incertaine  source. 
Mais  si  le  désir  courageux 
Te  pique  tant,  qu'il  t'importune 

63  De  forcer  l'hyver  outrageux. 
Et  la  saison  mal-opportune, 
Marche,   fuy,  va  légèrement: 
L'oiseau  Menalien,   Mercure, 
Le  Dieu  qui  des  passans  a  cure, 

68  Te  puisse  guider  dextrement. 

Ces  meurtriers  pelottons  volans 
Que  l'orage  par  les  monts  boule, 
Ne  te  soient  durs  ny  violans: 

12  Et  l'eau  qui  par  ravines  coule 
Du  just  de  la  neige  qui  roule, 
Demeure  coye  sans  broncher 
Quand  tu  voudras  en  approcher: 

76  La  froide  gorge  Thracienne 
Et  la  pluyeuse  Lybienne 
Serrent  leurs  vents  audacieux: 
Que  rien  sus  les  monts  ne  resonne 

80  Fors  un  Zephire  gracieux. 

Imitant  ton  luth  quand  il  sonne: 
Phcebus  aussi  qui  a  cognu 
Combien  son  Poète  te  prise, 


60  P.  de  Ronsard.  [177.  — X 

Clair,  par  les  champs  te  favorise, 
85  Et  sa  sœur  au  beau  front  cornu. 
Quand  tu  te  seras  approché 

Des  belles  plaines  d'Italie, 

Vy,  Lignery,  pur  du  péché 
89  Qui  l'amitié  première  oublie: 

N'endure  que  l'âge  deslie 

Le  nœud  que  les  Grâces  ont  joint. 

O  temps  où  Ion  ne  souloit  point 
93  Courir  à  l'onde  Hyperborée! 

Telle  saison  fut  bien  dorée. 

En  laquelle  on  se  contentoit 

De  voir  de  son  toict  la  fumée, 
97  Lors  que  la  terre  on  ne  hantoit 

D'un  autre  Soleil  allumée: 

Et  les  mortels  heureux  alors 

Remplis  d'innocence  naïve, 

Ne  cognoissoient  rien  que  la  rive 
102  Et  les  flancs  de  leurs  prochains  bors. 
Tu  me  diras  à  ton  retour 

Combien  de  lacs  et  de  rivières 

Lèchent  les  murs  d'un  large  tour 
106  De  tant  de  grosses  villes  fieres: 

Quelles  citez  vont  les  premières 

En  brave  nom  le  plus  vanté: 

Et  par  moy  te  sera  chanté 
110  Ma  Franciade  commencée, 

Si  le  Roy  meurit  ma  pensée, 

Tandis  sur  le  Loir  je  suivre 

Un  petit  toreau  que  je  voue 
114  A  ton  retour,  qui  ja  sevré 

Tout  seul  par  les  herbes  se  joue, 

Blanchissant  d'une  note  au  front: 

Sa  marque  imite  de  la  Lune 

Les  feux  courbez,   quand  l'une  et  l'une 
119  De  ses  deux  cornes  se  refont. 
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[178] 

ODE  XI. 

Bien  que  le  reply  de  Sarte 
Qui  lave  ton  Alsinois, 
En  serpentant  ne  s'escarte 
4  De  mon  fleuve  Vandomois: 
Et  que  les  champs  de  ton  estre 
Que  les  Grâces  ont  en  soin, 
Des  champs  qui  me  virent  naistre 
8  Ne  se  bornent  pas  de  loin: 
Cela  pourtant  n'avoit  force 
De  m'allecher,  sans  avoir 
Premier  engoulé  l'amorce 
12  Qui  pendoit  de  ton  sçavoir: 
Et  non  ta  Sarte  voisine, 
Ny  ton  chant  voisin  au  mien  : 
Nostre  amitié  n'estoit  digne 
16  D'un  si  vulgaire  lien. 

La  Vertu  fut  en  partie 
La  corde  qui  nous  joignit, 
Et  la  mesme  sympathie 
20  Celle  qui  nous  estraignit: 
C'est  donc  l'heureuse  folie 
Dont  le  ciel  folastre  en  nous, 
Non  le  pays  qui  nous  lie 
24  D'un  affolement  si  dous. 

Quoy!  celuy  que  la  Nature 
A  dés  enfance  animé 
De  poésie  et  peinture, 
28  Ne  doit-il  pas  estre  aimé? 
Puis  que  celle  fureur  double, 
Tel  double  présent  des  cieux 
Volontiers  les  hommes  trouble, 
32  Qui  sont  les  mignons  des  Dieux? 
Mais  où  est  l'œil  qui  n'admire 
Tes  tableaux  si  bien  portraits, 


62  P.  de  Ronsard.  [173.  —  XI 

Que  la  Nature  se  mire 
36  Dans  le  parfait  de  leurs  traiis? 

Où  est  l'oreille  bouchée 

De  telle  indocte  espesseur, 

Qui  ne  rie  estant  touchée 
40  De  tes  vers  pleins  de  douceur? 

Cesse  donc,  et  ne  souhéte 

De  t'enrichir  plus  de  rien, 

Toy  qui  es  peintre  et  Poëte, 
44  Fuy  l'autre  troisiesme  bien  : 

Car  si  Tardante  Musique 

(En  t'ornant  de  sa  vertu) 

Jointe  aux  deux  autres  te  pique, 
48  Bons  Dieux,   que  deviendrois-tu? 

Ton  ame  fuyant  la  peine 
Dont  tu  serois  agité, 
S'eschapperoit,   toute  pleine 

52  De  tant  de  divinité: 

Et  ses  passions  nouvelles 

Aux  deux  flancs  luy  bouteroient, 

Pour  la  mieux  haster,  des  ailes 

56  Qui  par  l'air  l'emporteroient. 

Vrayment  Dieu   qui  tout  ordonne 

Sans  estre  forcé  d'aucun, 

Le  beau  présent   qu'il  te  donne, 
60  Ne  donne  pas  à  chacun. 

Aussi  sa  sainte  pensée 

Désignant  ce  monde  beau, 

A  sa  forme  commencée 
64  Sur  le  dessein  d'un  tableau  : 

Le  variant  en  la  sorte 
D'un  portrait  ingénieux. 
Où  maint  beau  trait  se  rapporte 
68  Pour  mieux  resjouyr  les  cieux. 
Soi   donque  seur  pour  ne  craindre 
Que  la  Mort  en  te  pressant 
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Puisse  ton  renom   estaindre 
72  Avec  le  corps  périssant. 

Vaines  seroient  ses  alarmes, 

En  vain  l'arc  elle  band'roit, 

Toy.   tenant  au  poing  les  armes 
76  A  t'en  servir  si  a-droit: 

Car  le  pincel  et  la  plume, 

A  qui  les  sçait  bien  ruer, 

Ont  usurpé  la  coustume 
80  De  la  Mort  mesmes  tuer. 

Jan  Second,   de  qui  la  gloire 

N'ira  jamais  défaillant, 

Eut  contre  elle  la  victoire 
84  Par  ces  armes  l'assaillant: 

Dont  la  main  industrieuse 

Animoit  joyeusement 

La  carte  laborieuse, 
88  Et  la  table  également: 

Et  duquel  les  Baisers  ores, 

Pour  estre  venus  du  ciel, 

En  ses  vers  coulent  encores 
92  Plus  doux  que  l'Attique  miel. 

Mais,  ô  Denizot,  qui  est-ce 

Qui  peindra  les  yeux  traitis 

De  Cassandre  ma  Déesse, 
96  Et  ses  blonds  cheveux  tortis? 
Lequel  d'entre  vous  sera-ce, 

Qui  pourroit  bien  colorer 

La  majesté  de  sa  grâce 
100   Qui  me  force  à  l'adorer? 

Et  ce  front  dont  elle  abuse 

Ce  pauvre  Poète  amant, 

Son  ris  (ains  une  Méduse) 
104  Qui  tout  me  va  transformant? 
Amour,  qui  le  cœur  me  ronge 

Pour  redoubler  mon  esmoy, 

Ceste  nuict  trois  fois  en  songe 
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108  L'a  faite  apparoistre  à  moy: 

Mais  la  cruelle  accoustumée 

De  me  tromper  trop  souvent, 

S'enfuit  comme  une  fumée 
112  Qui  se  joue  avec  le  vent. 

[179] 

ODE  XII. 

Sur  toute  fleurette  déclose 
J'aime  la  senteur  de  la  Rose, 
Et  l'odeur  de  la  belle  fleur, 
4  Qui  de  sa  première  couleur 
Pare  la  terre,  qui  commence 
De  s'engrosser  en  sa  semence. 
Les  autres  boutons  vermeillets, 
8  La  giroflée,  et  les  œillets, 
Et  le  bel  esmail  qui  varie 
L'honneur  gemmé  d'une  prairie 
En  mille  lustres  s'esclatant, 
12  Ensemble  ne  me  plaisent  tant 
Que  fait  la  Rose  pourperette, 
Et  de  Mars  la  blanche  fleurette. 
Que  puis-je  pour  le  passetemps 
16  Que  vous  me  donnez  au  Printemps, 
Prier  pour  vous  deux  autre  chose? 
Sinon  que  toy  pourprine  Rose 
Puisses  tousjours  avoir  le  sein 
20  En  May,  de  rosée  tout  plein, 
Et  que  jamais  le  chaut  qui  dure 
En  Juin,  ne  te  face  laidure: 
Ny  à  toy  fleurette  de  Mars, 
24  Jamais  l'hyver,  lors  que  tu  pars 
Hors  de  la  terre,  ne  te  face 
Pancher  morte  dessus  la  place: 
Ains  tousjours  maugré  sa  froideur 
28  Puisses-tu  de  ta  soefve  odeur 
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Nous  annoncer  que  l'an  se  vire 
Plus  doux  vers  nous,   et  que  Zephire 
Apres  le  tour  du   fascheux  temps 
32  Nous  ramené  le  beau  Printemps. 

[180] 

ODE  XIII. 

Je  veux,  Muses  aux  beaux  yeux. 
Muses  mignonnes  des  Dieux. 
D'un  vers  qui  coule  sans  peine 
4   Loiïanger  une  fonteine. 

Sus  donq,   Muses  aux  beaux  yeux, 
Muses  mignonnes  des  Dieux, 
D'un  vers  qui  coule  sans  peine 
8  Louangeon  une  fonteine. 
C'est  à  vous  de  me  guider, 
Sans  vous  je  ne  puis  m'aider, 
Sans  vous,   Brunettes,  ma  lyre 
12  Rien  de  bon  ne  sçauroit  dire. 

Mais,    Brunettes  aux  beaux  yeux, 
Brunes  mignonnes  des  Dieux, 
S'il  vous  plaist  tendre  ma  lyre, 
16   Et  m'enseigner  pour  redire 

Les  vers  que  dits  vous  m'aurez, 
Lors,   Brunettes,  vous  m'oirez 
A  noz   Françoises  oreilles 
20  Chanter  voz  douces  merveilles. 
0  beau  crystal  murmurant, 
Que  le  ciel  est  azurant 
D'une  belle  couleur  bleue, 
24  Où  ma  Dame  toute  nue 
Lava  son  beau  teint  vermeil 
Qui  retenoit  le  Soleil, 
Et  sa  belle  tresse  blonde, 
28  Tresse  aux  Zephirs  vagabonde 
Comme  Cerés  esmouvant 
Bibl.  rom.  203/204  5 
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La  sienne  aux  souspirs  du  vent: 

Tresse  vrayment  aussi  belle 
32  Que  celle  d'Amour,  ou  celle 

Qui  va  de  crespes  reflos 

Frappant  d'Apollon  le  dos. 
C'est  toy  belle  Fontenette, 
36  Où  ma  douce  mignonnette 

A  miré  ses  deux  beaux  yeux, 

Ainçois  deux  Astres  des  cieux, 

Que  la  gaye  Paphienne, 
40  La  brunette  Cyprienne 

Sur  ceux  des  Grâces  lou'roit, 

Et  pour  siens  les  avou'roit, 

Tant  leur  mignotise  darde 
44  D'amour  à  qui  les  regarde. 

C'est  toy  qui  dix  mille  fois 

As  relavé  les  beaux  doits 

De  ma  douce  mignonnette 
48     Dedans  ta  douce  ondelette: 

Doits  qui  en  beauté  veincus 

Ne  sont  de  ceux  de  Bacchus, 

Tant  leurs  branchettes  sont  pleines 
52  De  mille  rameuses  veines, 

Par  où  coule  le  beau  sang 

Dedans  leur  yvoire  blanc: 

Yvoire  où  sont  cinq  perlettes 
56  Tresluisantement  greslettes, 

Ornans  les  bouts  finissans 

De  cinq  boutons  fleurissans. 
C'est  toy  douce  Fontelette, 
60   Qui  dans  ta  douce  ondelette 

As  baigné  ses  deux  beaux  piez, 

Piez  de  Thetis  déliez: 

Et  son  beau  corps  qui  resemble 
64  Aux  liz  et  roses  ensemble: 

Corps,  qui  pour  l'avoir  veu  nu 

M'a  fait  Acteon  cornu, 
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Me  transformant  ma  nature 
68  En  sauvagine  figure: 

Mais  de  ce  mal  ne  se  deut 

Mon  cœur,  puis  qu'elle  le  veut. 
C'est  toy,  douce  Fontelette, 
72  Dont  la  mignarde  ondelette 

A  cent  fois  baisé  les  brins 

De  ses  boutons  cinabrins, 

De  ses  lèvres  pourperées, 
76  De  ses  lèvres  nectarées, 

De  ses  roses  de  qui  sort 

Le  ris  qui  cause  ma  mort. 

C'est  toy,  qui  laves  sa  hanche, 
80  Sa  grève,  et  sa  cuisse  blanche, 

Et  son  qui  ne  fait  encor 

Que  se  friser  de  fils  d'or. 

C'est  toy,  quand  la  porte-flame, 
84  La  Chienne  du  ciel  enflame 

Le  monde  de  toutes  pars, 

Qui  vois  les  membres  espars 

De  ma  Dame  sur  ta  rive, 
88  Lors  que  sur  l'herbette  oisive 

Le  somme  en  ses  yeux  glissant 

Flatte  son  corps  languissant: 

Et  lors  que  le  vent  secoue 
92  Son  sein,  où  pris  il  se  joue. 

Et  le  fait  d'un  doux  soufler 

R'elenter,  et  puis  r'enfler  : 

Elle  dessus  ton  rivage 
96  Resemblant  un  bel  image 

Fait  de  porphire  veineux. 

S'il  ne  fust  que  ses  cheveux 

La  descouvrent  sur  ta  rive 
100  Estre  quelque  Nymphe  vive: 

Et  que  les  oiseaux  perchez 

De  leurs  cols  demi-panchez 

En  re-jargonnant  Tespient, 
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104   Et  de  se  tenir  s'oublient 

Sur  la  branche,  tant  l'ardeur 

De  ses  yeux  brusle  leur  cœur, 

Et  trepignans  dedans  l'arbre, 
108  Font  dessus  son  sein  de  marbre 

Escouler  dix  mille  fleurs, 

Fleurs  de  dix  mille  couleurs, 

Qui  tombent  d'une  eau  menue 
112  Dessus  sa  poitrine  nue, 

Si  bien  qu'on  ne  peut  sçavoir 

A  la  voir,  et  à  les  voir, 

Laquelle,  ou  de  la  fleurette, 

116  Ou  d'elle,  est  la  plus  douillette. 

Vrayment  crystal  azuré, 

Crystal  gaiment  emmuré 

D'une  belle  herbe  fleurie, 
120  Pour  avoir  fait  à  m'amie 

Un  doux  chevet  de  ton  bord 

Quand  languissante  elle  dort: 

Je  t'asseure  ondette  chère, 
124  Que  jamais,  ainsi  qu'Homère, 

Noire  ne  t'appellera/, 

Mais  tousjours  je  te  lou'ray 

Pour  claire,  pour  argentine, 
128  Pour  nette,  pour  crystaline: 

Et  te  suppli'  de  vouloir 

Ains  qu'entrer  dedans  le  Loir 

D'une  course  serpentiere, 
132  Recevoir  l'humble  prière 

Que  je  fay  dessus  tes  flos, 

Et  recevoir  en  ton  los 

Ces  liz  et  ces  belles  roses 
136  Que  je  verse  à  mains  décloses 

Avec  du  miel  et  du  lait 

Dessus  ton  sein  ondelet, 

Et  ces  beaux  vers  que  j'engrave 
140  Au  bord  que  ton  onde  lave. 
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Fille  à  Thetis,   désormais 

Puisses-tu  pour  tout  jamais 

Plus  qu'argent  estre  luisante, 
144  Et  que  la  Chienne  cuisante 

Jamais  dedans  ton  vaisseau 

Ne  face  tarir  ton  eau. 

Tousjours  les  belles  Naiades, 
148  Oreades,  et  Dryades 

S'entre-serrans  par  les  mains, 

Jointes  avec  les  Sylvains 

Puissent  rouër  leurs  carolles 
152  Autour  de  tes  rives  molles, 

Et  Pan  trépignant  menu 

De  son  argot  mi-cornu. 

Guide  le  premier  la  dance 
156  Au  doux  son  de  la  cadance. 
Jamais  le  lascif  troupeau, 

L'aignelet  et  le  chevreau 

Ne  broutent  tes  rives   franches, 
160  Ne  jamais  fueilles  ne  branches 

Ne  puissent  troubler  ton  fond 

Tombant  d'enhaut  sur  ton  front, 

Fond,  en  qui  ma  Cytherée 
164  A  sa  face  remirée: 

Ne  jamais  quelque  Roland 

Espoint  d'amour  violant 

Ne  honnisse  ta  belle  onde, 
168  Mais  sans  cesse  vagabonde 

Caquetant  sur  ton  gravois 

D'une  flo-flotante  vois 

Tousjours  sa  course  verrée 
172  Se  joigne  à  l'onde  Loirée. 

Mais  adieu   Fontaine,    adieu, 

Tressaillante  par  ce  lieu 

Vous  courez  perpétuelle 
176   D'une  course  perennelle, 

Vive  sans  jamais  tarir: 
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Et  je  doy  bien  tost  mourir, 

Et  je  doy  bien  tost  en  cendre 
180  Aux  champs  Elysez  descendre, 

Sans  qu'il  reste  rien  de  moy 

Qu'un  petit  je  ne  sçay  quoy, 

Qu'un  petit  vase  de  pierre 
184  Cachera  dessous  la  terre. 

Toutefois,  ains  que  mes  yeux 

Quittent  le  beau  jour  des  cieux, 

Je  vous   pri'   ma  Fontelette, 
188  Ma  doucelette  ondelette, 

Je  vous  pri'   n'oubliez  pas 

Dés  le  jour  de  mon   trespas 

Contre  voz  rives  de  dire, 
192  Que  Ronsard  dessus  sa  lyre 

N'a  vostre  nom   desdaigné: 

Et  que  sa  Dame  a  baigné 

Sa  belle  peau  doucelette 
196  Dans  vostre  belle  ondelette. 


[181] 

ODE  XIIII. 

Nicolas,  faison  bonne  chère 
Tandis  qu'en  avons  le  loisir, 
Trompon   le  soin  et  la  misère, 
4  Ennemis  de  nostre  plaisir. 

Purgeon  l'humeur  qui  nous  enflame 
D'avarice  et  d'ambition  : 
Ayon  Philosophes  une  ame 
8  Toute  franche  de  passion. 

Chasson  le  soin,  chasson  la  peine, 
Contentons  nous  de  nostre  rien: 
Quand  nostre  ame  sera  bien  saine, 
12  Tout  le  corps  ss  portera  bien. 
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Une  ame  de  biens  affamée 
Nous  perd  le  sens  et  la  raison: 
11  ne  faut  qu'un  peu  de  fumée 
16  Pour  noircir  toute  la  maison. 

Faire  conqueste  sur  conqueste 
De  biens  amassez  sans  propos, 
Ce  n'est  que  nous  rompre  la  teste, 
20  Et  ne  trouver  jamais  repos. 
J'ay  raclé  de  ma  fantaisie 
Le  monde  au  visage  eshonté, 
Pour  vacquer  à  la  Poésie 
24  Quand  j'en  auray  la  volonté. 
Voila  le  bien  que  je  désire, 
Sans  plus  en  vain  me  tourmenter: 
Désormais  sera  mon  Empire 
28  Que  sçavoir  bien  me  contenter. 

Quand  ta  fièvre,  dont  la  mémoire 
Me  fait  encores  frissonner, 
Ne  t'auroit  apprins  qu'à  bien  boire, 
32  Tu  ne  la  dois  abandonner. 

A  toutes  les  fois  que  l'envie 
Te  prendra  de  boire,  reboy: 
Boy  souvent,  aussi  bien  la  vie 
36  N'est  pas  si  longue  que  le  doy: 

C'est  un  grand  bien  d'estre  hydropique, 
Et  d'eaux  s'enfler  la  ronde  peau: 
Des  Elemens  le  plus  antique 
40  Et  le  meilleur,  est-ce  pas  l'eau? 
Non  seulement  la  maladie 
Qui  nous  surprend  par  ses  efforts, 
Ne  rend  nostre  masse  estourdie, 
44  Enervant  les  forces  du  corps: 
Mais  elle  trouble,  la  cruelle, 
Nostre  esprit  qui  nous  vient  des  cieux: 
Il  n'y  a  part  qui  ne  chancelle, 
48   Quand  les  hommes  deviennent  vieux. 
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Puis  la  mort  vient,  la  vieille   escarse: 
A  lors  un  chacun  se  repent 
Que  mieux  il  n'a  joué  sa  farce: 
52  Mais  bon-temps  à  Dieu   t'y  command. 


[132] 

ODE  XV. 

Boy,   Ianin,  à  moy  tour-à-tour, 
Et  ne  resembles  au  vautour 
3  Qui  tousjours  tire  la  charongne. 
>Tu  es  trompé:   un  bon  yvrongne 
-Autant  pour  une  nopce  vaut 
6  >  Qu'un  bon  guerrier  pour  un  assaut. 
Car  ce  n'est  moins  entre  les  pots 
D'enhardir  par  vineux  propos 
9  Un  homme  paresseux  à  boire, 
Que  pour  gaigner  une  victoire, 
Rendre  à  la  bataille  hardy 
12  Un  Capitaine  acouhardy. 

Boy  donq,  ne  fay  plus  du  songeard, 
Au   vin  gist  la  plus  grande  part 
15  Du  jeu,   d'amour,  et  de  la  danse. 
L'homme  sot  qui  lave  sa  panse 
-D'autre  breuvage   que  du  vin, 
18   -Meurt  tousjours  de  mauvaise  fin. 
A  bon  droit  le  ciel  a  donné 
A  l'homme  qui  n'est  aviné, 
21   Tousjours  quelque  fortune  dure: 
Autrement  la  mordante  cure, 
Qui  nous  cuit  l'ame  à  petit  feu, 
24  Ne  s'en-va  qu'après  avoir  beu. 
Apres  le  vin  on  n'a  souci 
D'amour  ny   de  la  Court  aussi, 
27   Ny  de  procez  ny   de  la  guerre. 
Hé,   que  celuy  laschement  erre 
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Qui  faisant  ainsi  que  Penthé, 
30  Bacchus  en  ses  vers  n'a  chanté! 

Boy  donques  à  moy  tour-à-tour, 

Et  ne  resembles  au  vautour 
33  Qui  tousjours  tire  la  charongne: 

Il  vaut  mieux  voir  en  peau  d'yvrongne 

Là  bas  l'infernal  passager, 
36   Que  de  crever  de  trop  manger. 

[183] 

ODE  XVI. 

»Nous  ne  tenons  en   nostre  main 
Le  temps  futur  du   lendemain: 
3   -La  vie  n'a  point  d'asseurance: 
Et  pendant  que  nous  desirons 
La  faveur  des  Rois,   nous  mourons 
6     Au  milieu  de  nostre  espérance. 

L'homme  après  son  dernier  trespas 
Plus  ne  boit  ne  mange  là  bas, 
9   Et  sa  grange  qu'il  a  laissée 
Pleine  de  blé  devant  sa  fin, 
Et  sa  cave  pleine  de  vin 
12  Ne  luy  viennent  plus  en  pensée. 
Hé,  quel  gain  apporte  l'esmoy! 
Va  Corydon,  appreste  moy 
15  Un  lict  de  roses  espanchées: 
Il  me  plaist  pour  me  desfâcher, 
A  la  renverse  me  coucher 
18   Entre  les  pots  et  les  jonchées. 
Fay  moy  venir  d'Aurat  ici, 
Fais  y  venir  Jodelle  aussi, 
21    Et  toute  la  Musine  troupe: 
Depuis  le  soir  jusqu'au  matin 
Je  veux  leur  donner  un  festin, 
24   Et  cent  fois  leur  pandre  la  coupe. 
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Verse  donq,  et  reverse  encor 

Dedans  ceste  grand'  coupe  d'or, 
27  Je  vais  boire  à  Henry   Estienne, 

Qui  des  enfers  nous  a  rendu 

Du  vieil  Anacreon  perdu 
30  La  douce  lyre  Teïenne. 
A  toy  gentil  Anacreon 

Doit  son  plaisir  le  biberon 
33  Et  Bacchus  te  doit  ses  bouteilles: 

Amour  son  compagnon  te  doit 

Venus  et  Silène  qui  boit 
36  L'Esté  dessous  l'ombre  des  treilles. 


[184] 

ODELETTE  XVII. 

Boivon,  le  jour  n'est  si  long  que  le  doy: 
Je  perds,  amy,  mes  soucis  quand  je  boy. 
Donne  moy  viste  un  jambon  sous  ta  treille, 
4  Et  la  bouteille 

Grosse  à  merveille 
Glou-gloute  auprès  de  moy: 
Aveq  la  tasse  et  la  rose  vermeille 
8   II  faut  chasser  esmoy. 

[185] 

ODE  XVIII. 

Mon  Choiseul,  levé  tes  yeux, 
Ces  mesmes  flambeaux  des  cieux, 
Ce  Soleil,  et  ceste  Lune 
C'estoit  la  mesme  commune 
5  Qui  luisoit  à  noz  ayeux. 

»Mais  rien  ne  se  perd  là  haut, 
»Et  le  genre  humain  défaut 
»  Comme  une  rose  pourprine, 
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-Qui  languist  dessus  l'espine 
10  *Si  tost  qu'elle  sent  le  chaut 
»Nous  ne  devons  espérer 

>De  tousjours  vifs  demeurer, 

jNous,  le  songe  d'une  vie: 

>Qui,  bons  Dieux!  auroit  envie 
15     De  vouloir  tousjours  durer? 

Non,  ce  n'est  moy  qui  veut  or' 

Vivre  autant  que  fist  Nestor: 

Quelle  plaisir,  quelle  liesse 

Reçoit  l'homme  en  sa  vieillesse, 
20  Eust-il  mille  talens  d'or? 

L'homme  vieil  ne  peut  marcher, 

N'ouyr,  ne  voir,  ny  mascher: 

C'est  une  idole  enfumée, 

Au  coin  d'une  cheminée, 
25  Qui  ne  fait  plus  que  cracher. 
Il  est  tousjours  en  courrous: 

Bacchus  ne  luy  est  plus  doux, 

Ny  de  Venus  l'accointance: 

En  lieu  de  mener  la  dance 
30  II  tremblote  des  genoux. 

Si  quelque  force  ont  mes  vœux, 

Escoutez  Dieux,  je  ne  veux 

Attendre  qu'une  mort  lente 

Me  conduise  à  Rhadamante 
35  Avecques  des  blancs  cheveux. 
Aussi  je  ne  veux  mourir 

Ores  que  je  puis  courir, 

Ouyr,  parler,  boire,  rire, 

Danser,  jouer  de  la  lyre, 
40  Et  de  plaisirs  me  nourrir. 

Ahl  qu'on  me  feroit  grand   tort 

De  me  trainer  voir  le  bord 

Ce  jourd'huy  du  fleuve  courbe, 

Qui  là  bas  reçoit  la  tourbe 
45  Qui  tend  le  bras  vers  le  port! 
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»Car  je  vis:  et  c'est  grand  bien 

»De  vivre,  et  de  vivre  bien, 

-Faire  envers  Dieu  son  office, 

-Faire  à  son  Prince  service, 
50   2- Et  se  contenter  du  sien. 

Celuy  qui  vit  en  ce  point, 

Heureux,  ne  convoite  point 

Du  peuple  estre  nommé,  Sire, 

D'adjoindre  au  sien   un   Empire, 
55  De  trop  d'avarice  espoint. 
Celuy  n'a  soucy  quel  Roy 

Tyrannise  sous  sa  loy 

Ou  la  Perse,  ou  la  Syrie, 

Ou  l'Inde,   ou   la  Tartarie: 
60  Car  celuy  vit  sans  esmoy: 

Ou  bien  s'il  a  quelque  soin, 

C'est  de  s'endormir  au  coin 

De  quelque  Grotte  sauvage, 

Ou  le  long  d'un  beau  rivage 
65  Tout  seul  se  perdre  bien  loin. 
Et  soit  à  l'aube  du  jour, 

Ou  quand  la  nuict  fait  son   tour 

En  sa  charrette  endormie, 

Se  souvenant  de  s'amie, 
70  Tousjours  chanter  de  l'amour. 

[186] 

CDE  XIX. 

Mon  Neveu,   suy  la  vertu: 
Le  jeune  homme  revestu 
3   «De  la  science  honorable, 
Aux  peuples  en   chacun  lieu 
Apparoist  un  demi-Dieu 
6    'Pour  son  sçavoir  vénérable. 
Sois  courtois,  sois  amoureux, 
Sois  en   t  uerre  valeureux, 
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9  Aux  petits  ne  fais  injures: 

Mais  si   un   grand  te  fait  tort, 

Souhaite  plus-tost  la  mort 
12  Que  d'un   seul  poinct  tu  l'endures. 
Jamais  en  nulle  saison 

Ne  cagnarde  en  ta  maison: 
15  Voy  les  terres  estrangeres. 

Ou  fay  service  à  ton  Roy, 

Et  garde  tousjours  la  loy 
18   Que  souloient  garder  tes  pères. 
Ne  sois  menteur  ne  paillard, 

Yvrongne  ny  babiliard: 
21    Fay  que  ta  jeunesse  caute 

Soit  vieille  devant   le  temps: 

Si  bien  ces  vers  tu  entens, 
24  Tu  ne  feras  jamais  faute. 


[187] 

ODE  XX. 

Puis  que  tost  je  doy  reposer 
Outre  l'infernale  rivière, 
Hé,   que  me  sert  de  composer 
4  Autant  de  vers  qu'a  fait  Homère? 
Les  vers  ne  me  sauveront  pas 
Qu'ombre  poudreuse  je  ne  sente 
La  main  Rhadamante  là  bas 
8  S'elle  est  bien  légère  ou  pesante. 
Je  pose  le  cas  que  mes  vers 
De  mon  labeur  en  contr'eschange, 
Dix  ou  vingt  ans  par  l'univers 
12  M'apportent  un  peu  de  louange: 
Que  faut-il  pour  la  consumer. 
Et  pour  mon  livre  oster  de   terre. 
Qu'un  feu  qui  le  vienne  allumer, 
16  Ou  qu'un  esclandre  de  la  guerre? 
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Suis-je  meilleur  qu'Anacreon, 
Que  Stesichore,  ou  Simonide, 
Ou  qu'Antimache, .  ou  que  Bion, 
20   Que  Philete,  ou  que  Bachilide? 

Toutefois  bien  qu'ils  fussent  Grecs, 
Que  leur  servit  ce  beau  langage, 
Puis  que  les  ans  venus  après 
24  Ont  mis  en  poudre  leur  ouvrage? 

Donque  moy  qui  suis  nay  François, 
Faiseur  de  rimes  maternelles, 
Hé!  doy-je  espérer  que  ma  vois 
28  Surmonte  des  siècles  les  ailes? 

Non-non,  il  vaut  mieux,   Rubampré, 
Son  âge  en  trafiques  despendre, 
Ou  devant  un  Sénat  pourpré 
32  Pour  de  l'argent  sa  langue  vendre, 
Que  de  suivre  l'ocieux  train 
De  ceste  pauvre  Calliope, 
Qui  tousjours  fait  mourir  de  fain 
36  Les  meilleurs  chantres  de  sa  trope. 


[188] 

ODE  XXI. 

Quand  je  veux  en  amour  prendre  mes  passetemps, 
M'amie  en  se  moquant,  laid  et  vieillard  me  nomme: 
Quoy,  dit-elle,  resveur,   tu  as  plus  de  cent  ans, 
4   Et  tu  veux  contrefaire  encore  le  jeune  homme! 
Tu  ne  fais  que  hanir,  tu  n'as  plus  de  vigueur, 
Ta  couleur  est  d'un  mort  qu'on  devalle  en  la  fosse: 
Vray  est,  quand  tu  me  vols,  tu  prens  un  peu  de  cœur: 
8   *Car  un  gentil  cheval  ne  devient  jamais  rosse. 
Si  tu  veux  le  sçavoir,  pren  ce  miroir,  et  voy 
Ta  barbe  en  tous  endroits  de  neige  parsemée, 
Ton  œil  qui  fait  la  cire  espesse  comme  un  doy, 
12  Et  ta  face  qui  semble  une  idole  enfumée. 
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Alors  je  luy  respons:    Quant  à  moy,  je  ne  sçay 
Si  j'ay  l'œil  chassieux,  si  j'ay  perdu  courage. 
Si  mes  cheveux  sont  noirs,  ou  si  blancs  je  les  ay, 
16  Car  jamais  je  n'appris  à  mirer  mon  visage. 

Mais  puis  que  le  tombeau  me  doit  bien  tost  avoir, 
Certes  tu  me  devrois  d'autant  plus  estre  humaine: 
3 Car  le  vieil  homme  doit,  ou  jamais,  recevoir 
20  »Ses   plaisirs,    mesme   au   temps   qu'il   sent   la   mort 

prochaine. 

[189] 

ODE  XXII. 

Si  tost  que  tu  sens  arriver 
La  froide  saison  de  l'hyver, 
3  En  Septembre,  chère  Arondelle, 
Tu  t'en-voles  bien  loin  de  nous, 
Puis  tu  reviens  quand  le  temps  dous 
6  Au  mois  d'Avril  se  renouvelle. 
Mais  Amour  en  nulle  saison 
Ne  s'en-vole  de  ma  maison, 
9  Et  tousjours  chez  moy  je  le  trouve  : 
Il  est  tousjours  de  moy  veinqueur, 
Et  fait  son  nie  dedans  mon  cœur, 
12  Et  y  pond  ses  œufs  et  les  couve. 
L'un  a  des  ailerons  au  flanc, 
L'autre  de  duvet  est  tout  blanc, 
15  Et  l'autre  dans  le  nie  s'essore: 
L'un  de  la  coque  à  demy  sort, 
Et  l'autre  en  a  rompu  le  bort, 
18  Et  l'autre  est  dedans  l'œuf  encore. 
J'entens,  soit  de  jour  soit  de  nuit, 
De  ces  petits  Amours  le  bruit, 
21    Béans  pour  avoir  la  bêchée, 

Qui  sont  nourris  par  les  plus  grans, 
Et  grands  devenus,  tous  les  ans 
24  Font  une  nouvelle  nichée. 
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Quel  remède  auroy-je,   Erinon, 

Encontre  tant    d'Amours,  sinon 
27  (Puis  que  d'eux  je  me  désespère) 

Pour  soudain  guarir  ma  langueur. 

D'une  dague  m'ouvrant  le  cœur, 
30  Tuer  les  petits  et  la  mère? 

[190] 

ODE   XXIII. 

Ta  seule  vertu  reprend 
Le  vieil  Ascrean   qui  ment, 
3  Quand  il  dit  que  la  Justice, 
La  Pitié,   le  saint  Amour 
Ont  quitté  ce  bas  séjour, 
6  Abhorrant  nostre  malice. 
Car  icy  bas  j'apperçoy 
Toutes  ces  vertus  en  toy: 
9  J'en  ay  fait  la  seure  espreuve. 
Il  n'y  a  foy   n'amitié, 
Honneur,  bonté  ny  pitié, 
12  Qui  dedans  toy  ne  se  treuve. 
Qui  dira  donq,   Charbonnier, 
Que  ce  vieil  s'ecle  dernier 
15  Où  Dieu  l'ame  t'a  donnée, 

Soit  de  fer,  puis  qu'aujourd'huy 
Par  toy  Ion  revoit  en  luy 
18  La  saison   d'or  retournée? 

[191] 
ODE   XXIIII. 

La  belle  Venus  un  jour 
M'amena  son  fils  Amour, 

3  Et  l'amenant  me  vint  dire: 
Escoute  mon  cher  Ronsard, 
Enseigne  à  mon  enfant  l'art 

6  De  bien  jouer  de  la  lyre, 
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Incontinent  je  le  pris, 
Et  soigneux,  je  luy  appris 
9  Comme  Mercure  eut  la  peine 
De  premier  la  façonner, 
Et  de  premier  en  sonner 
12  Dessus  le  mont  de  Cyllene  : 

Comme  Minerve  inventa 

Le  haut-bois,  qu'elle  jetta 
15  Dedans  l'eau  toute  marrie: 

Comme  Pan   le  chalumeau, 

Qu'il  pertuisa  du  roseau 
18   Formé  du  corps  de  s'amie. 

Ainsi  pauvre  que  j'estois, 

Tout  mon  art  je  recordois 
21  A  cest  enfant  pour  l'apprendre: 

Mais  luy  comme  un  faux  garson, 

Se  moquoit  de  ma  chanson, 
24  Et  ne  la  vouloit  entendre. 

Pauvre  sot,  ce  me  dist-il, 
Tu  te  penses  bien  subtil! 
27  Mais  tu  as  la  teste  foie 
D'oser  t'egaler  à  moy, 
Qui  jeune  en  sçay  plus  que  toy 
30  Ny  que  ceux  de  ton  escole. 
Et  alors  il  me  sou-rit. 
Et  en  me  flatant  m'apprit 
33  Tous  les  œuvres  de  sa  mère, 
Et  comme  pour  trop  aimer 
Il  avoit  fait  transformer 
36  En  cent  figures  son  père. 

Il  me  dist  tous  ses  attraits. 
Tous  ses  jeux,  et  de  quels  traits 
39   II  blesse  les  fantasies 

Et  des  hommes  et  des  Dieux, 
Tous  ses  tourmens  gracieux, 
42  Et  toutes  ses  jalousies. 
Bibl.  rom.  203/204.  6 
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Et  me  les  disant,  alors 
J'oubliay  tous  les  accors 

45  De  ma  lyre  desdaignée, 
Pour  retenir  en  leur  lieu 
L'autre  chanson  que  ce  Dieu 

48  M'avoit  par-cœur  enseignée. 


[192] 
A  ANDRÉ  THEVET  ANGOULMOISIN. 

ODE  XXV. 

Hardy  celuy  qui  le  premier 
Vit  au  bois  le  pin  montaignier 
3  Inutile  sur  la  racine, 

Et  qui  le  tranchant  en  un  tronc, 
Le  laissa  sécher  de  son  long 
6  Dessus  le  bord  de  la  marine: 
Puis  sec  des  rayons  de  l'Esté, 
Le  sia  d'un  fer  bien  denté, 
9  Le  transformant  en  une  hune, 
En  mast,  en  tillac,  en  carreaux, 
Et  l'envoya  dessus  les  eaux 
12  Servir  de  charrette  à  Neptune. 
Thetis  qui  tousjours  avoit  eu 
D'avirons  le  doz  non  batu, 
15  Sentit  des  playes  incognuës: 
Et  maugré  les  vents  furieux, 
Argon  d'un  art  laborieux 
18  Sillonna  les  vagues  chenues. 
Sous  la  conduite  de  Tiphis 
L'entreprise  (ô  Jason)  tu  fis 
21   D'acquérir  la  laine  dorée. 
Avec  quarante  Chevaliers 
En  force  et  vertu  les  premiers 
24  De  toute  la  Grèce  honorée. 
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Les  Tritons  qui  s'esbahissoient 

De  voir  ta  navire,  poussoient 
27  Hors  de  la  mer  leurs  testes  blondes, 

Et  les  Phorcydes,  d'un  long  tour 

En  carolant  tout  à  l'entour 
30  Portoient  ta  nef  dessus  les  ondes. 

Orphé  dessus  la  prouë  estoit, 
Qui  des  doigts  son  luth  pincetoit, 

33  Et  respondoit  à  la  navire, 
Laissant  des  aiguillons  ardans 
Aux  cœurs  de  ces  preux,  accordans 

36  L'aviron  au  son  de  la  lyre. 

Or  si  Jason  a  tant  receu 

De  gloire  pour  avoir  deceu 
39  Une  jeune  enfante  amoureuse, 

Pour  avoir  d'un  dragon  veillant 

Charmé  le  regard  sommeillant 
42  Par  une  force  monstrueuse: 

Et  pour  n'avoir  passé  sinon 

Qu'un  fleuve  de  petit  renom, 
45  Qu'une  mer  qui  va  de  Thessale 

Jusqu'aux  rivages  Medeans, 

A  mérité  des  anciens 
48  Un  honneur  qui  les  Dieux  égale: 
Combien  Thevet  au  pris  de  luy 

Doit  avoir  en  France  aujourd'huy 
51    D'honneur,  de  faveur,  et  de  gloire, 

Qui  a  veu  ce  grand  univers 

Et  de  longueur  et  de  travers, 
54  Et  la  gent  blanche  et  la  gent  noire? 
Qui  de  près  a  veu  le  Soleil 

Aux  Indes  faire  son  resveil 
57  Quand  de  son  char  il  prend  les  brides, 

Et  l'a  veu  de  près  sommeiller 

Dessous  l'Occident,  et  bailler 
60  Son  char  en  garde  aux  Néréides? 
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Qui  luy  a  veu  faire  son  tour 
En  Egypte  au  plus  haut  du  jour, 

63  Puis  l'a  reveu  dessous  la  terre 
Aux  Antipodes  esclairer, 
Quand  nous  voyons  sa  Sœur  errer 

66  Dedans  le  Ciel  qui  nous  enserre? 

Qui  a  pratiqué  mille  ports, 

Mille  rivages,  mille  borts, 
69  Tous  sonnans  un  divers  langage, 

Et  mille  fleuves  tous  bruyans, 

De  mille  lieux  divers  fuyans 
72  Dans  la  mer  d'un  tortu  voyage? 

Qui  a  descrit  mille  façons 
D'oiseaux,  de  serpens,  de  poissons, 

75  Nouveaux  à  nostre  cognoissance  : 
Puis  en  ayant  sauvé  son  chef 
Des  dangers,  a  logé  sa  nef 

78  Dedans  le  beau  port  de  la  France? 

Il  est  abordé  dans  le  port 

Du  docte  Bourdin,  son  support. 
81    Qui  comme  un  sçavant  Ptolomée 

A  de  tous  costez  amassez 

Les  livres  des  siècles  passez 
84   Empanez  de  la  renommée  : 

Qui  garde  en  son  coeur  l'équité, 

L'innocence  et  la  vérité, 
87  Ennemy  capital  du  vice, 

Aimé  des  peuples  et  de  Dieu, 

Et  qui  du  Palais  au  milieu 
90  Paroist  l'image  de  Justice  : 

Qui  doit  sur  tout  avoir  le  pris, 

Comme  aux  trois  langues  bien  appris: 
93   Qui  seul  fait  cas  des  doctes  hommes, 

Qui  par  son  sçavoir  honoré 

A  presque  tout  seul  redoré 
96  Cest  âge  de  fer  où  nous  sommes. 
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Thevet,  il  te  l'a  bien  montré 
Si   tost  que  tu  l'as  rencontré: 
99  Et  tu  eusses  suivy  peut  estre 
Non  une  fois,   mais  mille  fois, 
Les  Cours  des  Papes  et  des  Rois, 
102  Sans  t'accointer  d'un  si  bon  maistre. 


[193] 

ODE  XXVI. 

Certes  par  effet  je  sçay 
Ce  vieil  proverbe  estre  vray, 
-Qu'entre  la  bouche  et  le  verre 

4    >Le  vin  souvent  tombe  à  terre, 
»Et  ne  faut  que  l'homme  humain 
»S'asseure  de  nulle  chose, 
»Si  ja  ne  la  tient  enclose 

8   »Bien  estroit  dedans  la  main. 

On  dit  que  le  Ciel  égal 
Donne  du  bien  et  du  mal 
Indifféremment  à  l'homme: 

12  Mais  à  moy  malheureux,  comme 
Si  j'estois  conceu  d'un  chien, 
Ou  d'une  fiere  lionne, 
Tousjours  mal  sus  mal  me  donne, 

16  Et  jamais  un  pauvre  bien. 

Ainsi,  cruel,  il  te  plaist 
De  m'abbatre,  et  qui  pis  est, 
Comme  seul  portant  envie 

20  Aux  angoisses  de  ma  vie, 

Pour  me  faire  au  double  choir 
En  toute  misère  extrême, 
Tu  me  fais  hayr  moymesme, 

24  Et  du  tout  m'ostes  l'espoir. 
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[194] 

ODE  XXVII. 

Ma  Maistresse,   que  j'aime  mieux 
Dix  mille  fois  ny  que  mes  yeux, 
Ny  que  mon  cœur,  ny  que  ma  vie, 
4  Ne  me  donne  plus,  je  te  prie, 
Des  confitures  pour  manger, 
Pensant  ma  fièvre  soulager: 
Car  ta  confiture,  Mignonne, 
8  Tant  elle  est  douce,  ne  me  donne 
Qu'un  désir  de  tousjours  vouloir 
Estre  malade,  pour  avoir 
Tes  friandises  en  la  bouche. 

12  Mais  bien  si  quelque  ennuy  te  touche 
De  me  voir  ainsi  tourmenté 
Pour  la  perte  de  ma  santé, 
Et  si  tu  veux  que  dés  ceste  heure, 

16  Pour  vivre  dedans  toy,  je  meure, 
Fay  moy  serment  par  Cupidon, 
Par  ses  traits  et  par  son  brandon, 
Et  par  son  arc,   et  par  sa  trousse, 

20  Et  par  Venus  qui  est  si  douce 
A  celles  qui  gardent  leur  foy, 
Que  jamais  un  autre  que  moy, 
Fust-ce  un  Adonis,  n'aura  place 

24  En  ton  heureuse  bonne  grâce: 
Lors  ton  serment  pourra  guarir 
La  fièvre  qui  me  fait  mourir, 
Et  non  ta  douce  confiture, 

28  Qui  ne  m'est  que  vaine  pasture. 

[195] 
ODE  XXVIII. 

Ahl  fiévreuse  maladie 
Comment  es-tu  si  hardie 
D'assaillir  mon  pauvre  corps 
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4  Qu'Amour  dedans  et  dehors 

De  nuit  et  de  jour  enflame 

Jusqu'au  plus  profond  de  l'ame? 

Et  sans  pitié  prend  à  jeu 
8  De  le  mettre  tout  en  feu? 

Ne  crains-tu  point  vieille  blesme, 

Qu'il  ne  te  brûle  toymesme? 
Mais  que  cherches-tu  chez  moy? 
12  Sonde  moy  par  tout,  et  voy 

Que  je  ne  suis  plus  au  nombre 

Des  vivans,  mais  bien  une  ombre 

De  ceux  qu'Amour  et  la  Mort 
16  Ont  conduit  delà  le  port 

Compagnon  des  troupes  vaines. 
Je  n'ay  plus  ny  sang  ny  veines, 

Ny  flanc,  ny  poumon,  ny  cœur: 
20  Long  temps  a  que  la  rigueur 

De  ma  trop  fiere  Cassandre 

Me  les  a  tournez  en  cendre. 
Donc,  si  tu  veux  m'offenser, 
24  II  te  faut  aller  blesser 

Le  tendre  corps  de  m'amie: 

Car  en  elle  gist  ma  vie, 

Et  non  en  moy  qui  mort  suis, 
28  Et  qui  sans  ame  ne  puis 

Sentir  chose  qu'on  me  fasse, 

Non  plus  qu'une  froide  masse 

De  rocher  ou  de  métal 
32  Qui  ne  sent  ne  bien  ne  mal. 

[196] 

ODE  XXIX. 

Quand  au  temple  nous  serons 
Agenouillez,  nous  ferons 
3  Les  dévots,  selon  la  guise 
De  ceux  qui  pour  louer   Dieu 
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Humbles,  se  courbent  au  lieu 
6  Le  plus  secret  de  l'Eglise. 

Mais  quand  au  lict  nous  serons 
Entrelassez,  nous  ferons 
9  Les  lascifs,  selon  les  guises 
Des  Amans,  qui  librement 
Pratiquent  folastrement 
12  Dans  les  draps  cent  mignardises. 

Pourquoy  donque  quand  je  veux 
Ou  mordre  tes  beaux  cheveux, 
15  Ou  baiser  ta  bouche  aimée, 
Ou  toucher  à  ton  beau  sein, 
Contrefais-tu  la  nonnain 
18  Dedans  un  cloistre  enfermée? 
Pour  qui  gardes-tu  tes  yeux 
Et  ton  sein  délicieux, 
21  Ta  joue,  et  ta  bouche  belle? 
En  veux-tu  baiser  Pluton 
Là  bas,  après  que  Charon 
24  T'aura  mise  en  sa  nacelle? 
Apres  ton  dernier  trespas 
Gresle,  tu  n'auras  là  bas 
27  Qu'une  bouchette  blesmie: 
Et  quand  mort,   je  te  verrois 
Aux  Ombres,  je  n'avou'rois 
30  Que  jadis  tu  fus  m'amie. 

Ton  test  n'aura  plus  de  peau, 
Ny  ton  visage  si  beau 
33  N'aura  veines  ny  artères: 

Tu  n'auras  plus  que  les  dents 
Telles  qu'on  les  voit  dedans 
36  Les  testes  des  cimeteres. 

Donque  tandis  que  tu  vis, 
Change,  Maistresse,  d'avis, 
39  Et  ne  m'espargne  ta  bouche: 
Incontinent  tu  mourras, 
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Lors  tu  te  repentiras 
42  De  m'avoir  esté  farouche. 

Ah,   je  meurs!  ah,  baise  moy! 

Ah,  Maistresse  approche  toy! 
45  Tu  fuis  comme  un   Fan   qui   tremb'e: 

Au-moins  souffre  que  ma  main 

S'esbate  un  peu  dans  ton   sein, 
48  Ou  plus  bas,  si  bon  te  semble. 

[197] 

ODELETTE  XXX. 

Ce-pendant  que  ce  beau  mois  dure, 
Mignonne  allon  sur  la  verdure, 

3  Ne  laisson  perdre  en  vain  le  temps  : 
L'âge  giissant  qui  ne  s'arreste, 
Meslant  le  poil  de  nostre  teste, 

6  S'enfuit  ainsi  que  le  Printemps. 
Donq  ce-pendant  que  nostre  vie 
Et  le  Temps  d'aimer  nous  convie, 
9  Aimon,  moissonnon  noz  désirs, 
Passon  l'Amour  de  veine  en  veine: 
Incontinent  la  mort  prochaine 
12  Viendra  desrober  noz  plaisirs. 

[198] 

ODE  XXXI. 

Par  dialogue. 

D'où  viens-tu  douce  Colombelle, 
D'amour  messagère  fidelle? 
Hé,   d'où  viens-tu?  en  quelle  part 

4  As  tu  laissé  nostre  Ronsard? 

COLOMBELLE 

D'où  je  vien?  qu'en  as-tu  que  faire? 
Ton  Ronsard  qui  te  veut  complaire, 
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De  qui  tu  es  le  seul  esmoy, 
8  M'envoye  icy  pardevers  toy, 
M'ayant  eu  n'aguiere  en  eschange 
De  Venus  pour  une  louange. 

CASSAN. 
Plus  qu'un  messager  des  grands  Rois 
12  La  bien-venue  icy  tu  sois. 

Mais  dy  moy,  dy  moy  je  te  prie, 
Aime-t'il  point  une  autre  amie 
Depuis  qu'il  s'en  alla  d'icy, 
16  Ou  s'il  m'a  tousjours  en  soucy? 

COLOM. 
Plus  tost  les  monts  seront  valées, 
Les  rivières  les  eaux  salées, 
Que  Ronsard  te  manque  de  foy 
20  Pour  servir  une  autre  que  toy. 

CASSAN. 
Est-il  possible  qu'on  te  croye? 

COLOM. 
Croy  moy  :  pour  certain  il  m'envoye 

De  Vandomois,  et  parmy  l'air 
24  Jusques  icy  m'a  fait  voler 

Avec  ces  vers  que  je  t'apporte: 

Et  m'a  dit,  si  je  fais  en  sorte 

Que  j'amolisse  ta  fierté, 
28  Qu'il  me  donnera  liberté. 

Or  pour  cela  je  ne  veux  estre 

Ny  libre,  ne  changer  de  maistre: 

Car  que  me  vaudroit  le  changer? 
32  Afin  d'aller  après  manger 

Comme  au-paravant  es  bocages, 

Des  grains  et  des  graines  sauvages? 

Quand  il  m'esmie  de  sa  main 
36  Tousjours  à  la  table  du  pain, 

Et  me  fait  boire  dans  son  verre? 
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Apres  avoir  beu  je  desserre 
Toutes  mes  ailes,  et  luy  fais 

40  Sur  la  teste  un  ombrage  frais: 
Puis  je  m'endors  dessus  sa  lyre. 

Mais  luy  qui  jour  et  nuict  souspire 
Pour  ton  amour,  à  tous  les  coups 

44  Me  fait  rompre  mon  somme  dous 
De  mille  baisers  qu'il  me  donne 
En  me  disant,  Douce  mignonne, 
Làsl  je  t'aime:  car  je  te  voy 

48  Vivre  en  servage  comme  moy. 

Vray  est  que  tu  pourrois  bien  vivre 
De  ma  cage  franche  et  délivre, 
Quand  tu  voudrois,  fuyant  es  bois: 

52  Mais  moy  chetif  je  ne  pourrois 
Vivre  franc  de  la  servitude 
Où  nostre  ioliere  trop  rude 
Sans  espoir  me  tient  arresté. 

56       Mais  adieu,  c'est  trop  caqueté, 
Tu  m'as  rendue  plus  jazarde 
Qu'une  Corneille  babillarde: 
Trop  longuement  icy  j'attens, 

60  Baille  moy  response,  il  est  temps. 

[199] 

ODE  XXXII. 

En  vous  donnant  ce  portrait  mien, 
Dame,  je  ne  vous  donne  rien: 
Car  tout  le  bien  qui  estoit  nostre, 

4  Amour  dés  le  jour  le  fist  vostre, 
Que  je  receu  dedans  le  cœur 
Vostre  nom  et  vostre  rigueur: 
Puis  la  chose  est  bien  raisonnable, 

8  Que  la  peinture  resemblable 
Au  corps,  qui  languist  en  soucy 
Pour  vostre  amour,  soit  vostre  aussi. 
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Mais  voyez  comme  elle  me  semble 

12  Pensive,   triste  et  palle  ensemble, 
Portraite  de  mesme  couleur 
Qu'Amour  a  portrait  son  seigneur  ! 
Que  pleust  à  Dieu  que  la  Nature 

16  M'eust  fait  au  cœur  une  ouverture, 
Afin  que  vous  eussiez  pouvoir 
De  me  cognoistre  et  de  me  voir  ! 
Làsl  ce  n'est  rien  de  voir,  Maistresse, 

20  La  face  qui  est  tromperesse, 

Et  le  front  bien  souvent  moqueur: 
C'est  le  tout  que  de  voir  le  cœur: 
Vous  voirrez  du  mien  la  constance, 

24  La  foy,  l'amour,  l'obeyssance  : 
Et  les  voyant,  peut  cstre  aussi 
Qu'auriez  de  luy  quelque  merci, 
Et  des  angoisses  qu'il  endure: 

28  Voire  quand  vous  seriez  plus  dure 
Que  les  rochers  Caucaseans, 
Ou  les  naufrages  Aegeans, 
Qui  sourds,   n'entendent  les  prières 

32  Des  pauvres  barques  marinières 


[200] 
ODE   XXXIII. 

Le  boiteux  mary  de  Venus 

Avecques  ses  Cyclopes  nus 
3  R'allumoit  un  jour  les  flameches 

De  sa  forge,  à  fin  d'eschaufer 

Une  grande  masse  de  fer 
6  Pour  en  faire  à  l'Amour  des  flèches. 
Venus  les  trampoit  dans  du  miel, 

Amour  les  trampoit  dans  du  fiel, 
9  Quand  Mars  retourné  des  alarmes 

En  se  moquant,    les  mesprisoit: 
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Et  branlant  sa  hache  disoit, 
12  Voicy  bien  de  plus  fortes  armes. 

Tu  t'en  ris  donq,  luy  dist  Amour, 

Vrayment  tu  sentiras  un   jour 
15  Combien  leur  poincture  est  amere, 

Quand  d'elles  blessé  dans  le  cœur, 

Toy  qui  fais  tant  du  belliqueur, 
18  Languiras  au  sein  de  ma  mère. 

[201] 

ODE  XXXIIII. 

Si  j'avois  un  riche  trésor, 
Ou  des  vaisseaux  engravez  d'or, 
3  Tableaux,  ou  médailles  de  cuivre, 
Ou  ces  joyaux  qui  font  passer 
Tant  de  mers  pour  les  amasser, 
6  Où  le  jour  se  laisse  revivre, 

Je  t'en  ferois  un  beau  présent: 
Mais  quoy?  cela  ne  t'est  plaisant, 
9  Aux  richesses  tu  ne  t'amuses 
Qui  ne  font  que  nous  estonner: 
C'est  pourquoy  je  te  veux  donner 
12  Le  bien  que  m'ont  donné  les  Muses. 
Je  sçay  que  tu  contes  assez 
Des  biens  l'un  sur  l'autre  amassez 
15  Qui  périssent  comme  fumée, 

Ou  comme  un  songe  qui  s'enfuit 
Du  cerveau,  si  tost  que  la  nuit 
18  Au  second  somme  est  consumée. 

L'un  au  matin  s'enfle  en  son  bien, 
Qui  au  Soleil  couchant  n'a  rien 
21   Par  disfaveur  ou  par  disgrâce, 
Ou  par  un  changement  commun, 
Ou  par  l'envie  de  quelcun 
24  Qui  ravit  ce  que  l'autre  amasse. 
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Mais  les  beaux  vers  ne  changent  pas, 
Qui  durent  contre  le  trespas, 

27  Et  en  devançant  les  années 

Hautains  de  gloire  et  de  bon-heur, 
Des  hommes  emportent  l'honneur 

30  Desur  leurs  courses  empanées. 

Dy  moy,  Verdun,  qui  penses-tu 
Qui  ait  déterré  la  vertu 

33  D'Hector,  d'Achille,  d'Alexandre, 
Envoyé  Bacchus  dans  les  cieux, 
Et  Hercule  au  nombre  des  Dieux, 

36  Et  de  Junon  l'a  fait  le  gendre? 
Sinon  le  vers  bien  accomply, 
Qui  tirant  leurs  noms  de  l'oubly, 

39  Plongez  au  plus  profond  de  l'onde 
De  Styx,  les  a  remis  au  jour, 
Les  relogeant  au  grand  séjour 

42  Par  deux  fois  de  nostre  beau  monde? 

Mort  est  l'honneur  de  tant  de  Rois 

Espagnols,  Germains  et  François, 
45  D'un  tombeau  pressant  leur  mémoire  : 

îLes  grands  Rois  ny  les  Empereurs 

»Ne  différent  aux  laboureurs, 
48   >Si  quelcun  ne  chante  leur  gloire. 

Quant  à  moy,   je  ne  veux  souffrir 

Que  ton  beau  nom  se  vienne  offrir 
51  A  la  mort,  sans  que  je  le  vange, 

Pour  n'estre  jamais  finissant, 

Mais  d'âge  en  âge  verdissant 
54  Surmonter  la  mort  et  le  change. 
Je  veux  maugré  les  ans  obscurs, 

Que  tu  sois  des  peuples  futurs 
57  Cognu  sur  tous  ceux  de  nostre  âge, 

Pour  avoir  conceu  volontiers 

Des  neuf  Pucelles  les  mestiers, 
60  Qui  t'ont  enflamé  le  courage  : 


XXXI III.  —  201]  V  Livre  des  Odes.  95 

Non  pas  au  gain  ny  au  vil  pris, 
Mais  pour  estre  des  mieux  appris 

63  Entre  les  hommes  qui  s'assemblent 
Sur  Parnasse  au  double  sourci  : 
C'est  pourquoy  tu  aimes  aussi 

66  Les  bons  esprits  qui  te  resemblent. 

Or  pour  le  plaisir  quant  à  moy, 
Verdun,  que  j'ay  receu  de  toy, 

69  Tu  n'auras  rien  de  ton  Poëte 
Sinon  ces  vers  que  je  t'ay  faits, 
Et  avec  ces  vers  les  souhaits 

72  Que  pour  bon-heur  je  te  souhaite. 

Dieu  vueille  bénir  ta  maison 
De  beaux  enfans  naiz  à  foison 

75  De  ta  femme  belle  et  pudique: 
La  Concorde  habite  en  ton  lit, 
Et  bien  loin  de  toy  soit  le  bruit 

78  De  toute  noise  domestique. 

Sois  gaillard,   dispost,  et  joyeux, 

Ny  convoiteux  ny  soucieux 
81   Des  choses  qui  nous  rongent  l'ame: 

Fuy  toutes  sortes  de  douleurs, 

Et  ne  pren  soucy  des  malheurs 
84  Qui  sont  prédits  par  Nostredame. 
Ne  romps  ton  tranquille  repos 

Pour  Papaux  ny  pour  Huguenots, 
87  Ny  amy  d'eux  ny  adversaire, 

Croyant  que  Dieu  père  tresdous 

(Qui  n'est  partial  comme  nous) 
90  Sçait  ce  qui  nous  est  nécessaire. 
N'ayes  soucy  du  lendemain, 

Mais  serrant  le  temps  en  la  main, 
93  Vy  joyeusement  la  journée 

Et  le  jour  auquel  tu  seras  : 

Et  que  sçais-tu  si  tu  verras 
96  L'autre  lumière  retournée? 
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Couche  toy  à  l'ombre  d'un  bois 
Ou  près  d'un  rivage,  où  la  vois 
99  D'une  fontaine  jazeresse 

Tressault  :  et  tandis  que  tes  ans 
Sont  encore  et  verds  et  plaisans, 
102  Par  le  jeu  trompe  la  vieillesse. 

Tout  incontinent  nous  mourons, 
Et  bien  loin  banis  nous  irons 
105  Dedans  une  nasselle  obscure, 

Où  plus  de  rien  ne  nous  souvient, 
Et  d'où  jamais  on  ne  revient  : 
108  Car  ainsi  l'a  voulu  Nature. 


[202] 

LES  ESTOILLES, 
envoyées  à  Monsieur  de  Pibrac  en  Poulongne. 

ODE  XXXV. 

O  des  Muses  la  plus  faconde 
Ma  Calliope,  conte  moy 
L'infîus  des  Astres,  et  pourquoy 
4  Tant  de  fortunes  sont  au  monde. 
Discourant  mille  fois 
Ensemble  par  les  bois, 
7  Esmerveillez  nous  sommes 

Des  flambeaux  de  la  nuit, 
Et  du  change  qui  suit 
10  La  nature  des  hommes. 

Chante  moy  du  Ciel  la  puissance, 
Et  des  Estoilles  la  valeur, 
D'où  le  bon-heur  et  le  mal-heur 
14  Vient  aux  mortels  dés  la  naissance. 
Soit  qu'il  faille  deslors 
Regarder  que  noz  corps 
17  Des  mottes  animées 
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Et  des  arbres  crevez 
Nasquirent  eslevez, 
20  Comme  plantes  semées: 

Soit  qu'on  regarde  au  long  espace 
De  tant  de  siècles  empanez, 
Qui  légers  de  pieds  retournez 
24  Se  suivent  d'une  mesme  trace: 
On  cognoistra  que  tout 
Prend  son  estre  et  son  bout 
27  Des  célestes  chandelles, 

Que  le  Soleil  ne  voit 
Rien  çà-bas  qui  ne  soit 
30  En  servage  sous  elles. 

De  là,  les  semences  des  fleuves 
Sortent  et  r'entrent  dans  la  mer: 
De  là,  les  terres  font  germer 
34  Tous  les  ans  tant  de  moissons  neuves: 
De  là,  naissent  les  fleurs, 
Les  glaces,  les  chaleurs, 
37  Les  pluyes  printanieres: 

De  là,  faut  que  chacun 
Souffre  l'arrest  commun 
40  Des  Parques  filandieres. 

En  vain  l'homme  de  sa  prière 
Vous  tourmente  soir  et  matin: 
Il  est  trainé  par  son  Destin, 
44   Comme  est  un  flot  de  sa  rivière: 
Ou  comme  est  le  tronçon 
D'un  arraché  glaçon 
47  Qui  roule  à  la  traverse, 

Ou  comme  un  tronc  froissé 
Que  le  vent  courroussé 
50  Culbute  à  la  renverse. 

Bref  les  humaines  créatures 
Sont  de  Fortune  le  joiiet  : 
Dans  les  retours  de  son  roiiet 
54  Va  dévidant  noz  avantures. 
Bibl.  rom.  203/204.  7 
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Le  sage  seulement 
Aura  commandement 
57  Sur  vostre  espesse  bande, 

Et  sur  vous  aura  lieu 
L'homme  sainct  qui  craint  Dieu: 
60  Car  Dieu  seul  vous  commande. 

Nostre  esprit,  une  flame  agile 
Qui  vient  de  Dieu,  dépend  de  soy: 
Au  corps  vous  donnez  vostre  loy, 
64  Comme  un  potier  à  son  argille. 
Du  corps  le  jour  dernier 
Ne  diffère  au  premier, 
67  C'est  une  chesne  estrainte: 

Ce  qui  m'est  ordonné 
Au  poinct  que  je  fu  né, 
70  Je  le  suy  par  contrainte. 

L'un  meurt  au  mestier  de  la  guerre 
Noirci  d'un  poudreux  tourbillon, 
L'autre  pousse  d'un  aiguillon 
74  Les  bœufs  au  travail  de  sa  terre. 
L'un  vit  contre  son  gré 
Pressé  d'un  bas  degré, 
77  Qui  tend  à  chose  haute: 

Le  mal  est  défendu, 
L'innocent  est  pendu 
80  Qui  ne  feit  jamais  faute. 

Telle  est  du  Ciel  la  loy  certaine 
Qu'il  faut  souffrir,  et  non  forcer: 
Le  bon  soldat  ne  doit  passer 
84  Le  vouloir  de  son  Capitaine. 
L'un  perd  dés  le  berceau 
L'usage  du  cerveau 
87  Avorton  inutile, 

L'autre  de  vent  repeu 
Devient  le  boutefeu 
90  D'une  guerre  civile. 
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L'un  de  la  mer  court  les  orages 
Enfermant  sa  vie  en  du  bois, 
L'autre  pressant  le  Cerf  d'abbois 
94  Devient  Satyre  des  bocages. 

L'un  sans  peur  de  meschef 
Bat  d'un  superbe  chef 
97  Le  cercle  de  la  Lune, 

Qui  tombe  outrecuidé 
Pour  n'avoir  bien  guidé 
100  Les  brides  de  Fortune. 

L'un  valet  de  sa  panse  pleine, 
Pourceau  d'Epicure  ocieux, 
Mange  en  un  jour  de  ses  ayeux 
104  Les  biens  acquis  à  grande  peine. 
Ce  guerrier  qui  tantost 
Terre  et  mer  d'un  grand  Ost 
107  Couvroit  de  tant  de  voiles,1 

Court  de  teste  et  de  nom 
Pendille  à  Mont-faucon: 
1 10  Ainsi  vous  plaist,  Estoilles. 

Et  toutefois  loing  des  misères 
Qu'aux  mortels  vous  versez  icy, 
Vous  mocquez  de  nostre  soucy, 
114  Tournant  voz  courses  ordinaires: 
Et  n'avez  peur  de  rien 
Tant  que  le  fort  lien 
117  De  la  saincte  Nature 

Tient  ce  monde  arresté, 
Et  que  la  majesté 
120  Du  grand  Jupiter  dure. 

Du  Ciel  les  ministres  vous  estes, 
Et  aggreable  n'avez  pas 
Qu'un  autre  face  rien  çà-bas 
124  Ny  là  haut,  si  vous  ne  le  faites. 


1  Note  en  marge    »  Voiles  s^^prend   icy   pour   estandars,  et  pour 

•i  ^^  LKTverg/'Tr^' 

voiles  de  navires.»  V^  [9$ 
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Astres  qui  tout  voyez 
Ou  soit  que  vous  soyez 
127  Des  bosses  allumées, 

Ou  des  testes  de  doux 
Ardantes  de  feu  roux 
130  Dans  le  Ciel  enfermées: 

Je  vous  salue,  heureuses  fiâmes, 
Estoilles  filles  de  la  Nuit, 
Et  ce  Destin  qui  nous  conduit 
134  Que  vous  pendistes  à  noz  trames. 
Tandis  que  tous  les  jours 
Vous  devuidez  voz  cours 
137  D'une  danse  aetherée  : 

Endurant  je  vivray, 
Et  la  chance  suivray 
140  Que  vous  m'avez  livrée. 

Gardez  des  François  la  colonne 
Sous  qui  renaist  l'antique  foy, 
Gardez  sa  mère  et  ce  grand  Roy 
144  Esleu  par  vous  en  la  Poulonne: 
Et  faites  que  Pibrac 
Qui  a  suivy  le  trac 
147  De  la  douce  Hippocrene, 

Des  peuples  Poulonnois 
Bien  tost  aux  champs  François 
150  En  santé  s'en  revienne: 

PIBRAC,  de  la  belle  Garonne 
Le  docte  éloquent  nourrisson, 
Dont  au  Ciel  vole  la  chanson 
154  Quand  il  nous  chante  sa  Bocconne. 
Gardez  le  Gast  aussi 
Des  Muses  le  souci, 
157  De  Mars  et  de  Cyprine, 

Et  faites  que  le  dard 
Du  Scythique  soldard 
160  N'entame  sa  poictrine. 
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[203] 

A  SA  MUSE. 

ODE  XXXVI. 

Plus  dur  que  fer  j'ay  finy  mon  ouvrage, 
Que  l'an  dispos  à  démener  les  pas, 
Que  l'eau  rongearde,  ou  des  frères  la  rage 

4  Qui  rompent  tout,  ne  ru'ront  point  à  bas. 
Le  mesme  jour  que  le  dernier  trespas 
M'assoupira  d'un  somme  dur,  à  l'heure 
Sous  le  tombeau  tout  Ronsard  n'ira  pas, 

8  Restant  de  luy  la  part  qui  est  meilleure. 

Tousjours  tousjours,  sans  que  jamais  je  meure, 
Je  voleray  tout  vif  par  l'Univers, 
Eternisant  les  champs  où  je  demeure 
12  De  mes  Lauriers  honorez  et  cou  vers: 

Pour  avoir  joint  les  deux  Harpeurs  divers 

Au  doux  babil  de  ma  lire  d'yvoire, 

Qui  se  sont  faits  Vandomois  par  mes  vers. 

16       Sus  donque  Muse,  emporte  au  ciel  la  gloire 
Que  j'ay  gaignée,  annonçant  la  victoire 
Dont  à  bon  droit  je  me  voy  jouyssant: 
Et  de  Ronsard  consacre  la  mémoire, 

20  Ornant  son  front  d'un  Laurier  verdissant. 

FIN  DES  ODES. 
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SUPPLÉMENT. 
(Texte  de  1550  [204]  à  [211]) 

[204] 

AVANTENTRËE  DU  ROI  TRESCRESTIEN 
à  Paris,  L'an   1549. 

Voici  venir  d'Europe  tout  l'honneur, 
Ouvre  les  bras  Paris,  plein  de  bon  heur 
Pour  embrasser  ton  Roi  qui  te  décore, 

4  Et  du  parfait  de  ses  vertus  t'honore. 
Heureus  Paris,  le  trésor  de  ta  gloire 
Sera  pendu  au  temple  de  Mémoire, 
Tant  tu  auras  de  bien  et  de  grand  heur, 

8  Aiant  receu  d'Europe  la  grandeur. 

Iô  Paris,  élevé  au  ciel  ta  porte, 
J'oi  arriver  ton  Roi  qui  te  r'apporte 
La  vierge  Astrée,  et  sa  belle  séquelle 

12  Qui  s'envolla  de  ce  monde  avec  elle. 
Ne  la  voi-tu  comme  elle  prend  sa  place 
A  son  retour  dans  le  sein  et  la  face 
De  nostre  Roine,  en  qui  le  ciel  contemple 

16  Du  vrai  honneur  le  portraict  et  l'exemple? 
Et  qui  en  toi  un  beau  jour  déplira 
Quant  par  ta  rue  en  triumphe  elle  ira? 
C'est  celle  la  dont  Arne  est  orgueilleus, 

20  Et  qui  son  nom  d'un  haut  bruit  merveilleus 
Contre  les  murs  de  Florence  resonne: 
C'est  celle  là  qui  l'espoir  nous  redonne 
De  voir  bien  tost  le  beau  lis  de  rechef 

24  Dans  l'Italie  encor  dresser  le  chef. 

Sus  donq  Paris  regarde  quel  doit    stre 
Ton  heur  futur,  en  adorant  ton  maistre, 
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Ton  nouveau  Dieu,   dont  la  divinité 
28  T'enrichira  d'une  immortalité. 

Comme  Tyrinthe  est  le  propre  héritage 

Du  grand  Hercule,  et  de  Junon,  Carthage: 

Ainsi  Paris  tu  seras  désormais 
32  Du  Roi  Henri  la  ville  pour  jamais, 

Et  dedans  toi  les  estrangers  viendront 

Baiser  son  temple  et  leurs  veus  lui  rendront. 
A  sa  venue  il  semble  que  la  terre 
36  Tous  ses  trésors  de  son  ventre  deserre, 

Et  que  le  Ciel  ardentement  admire 

Leurs  grands  beautés,  où  d'enhaut  il  se  mire 

Enamouré,  et  courbe  toutexpres 
40  Ses  larges  yeus  pour  les  voir  de  plus  près. 

Telle  saison  le  vieil  âge  éprouva, 
Quant  le  Chaos  demellé  se  trouva, 
Et  de  son  poix  la  terre  balancée 

44  Fut  des  longs  doits  de  Neptune  embrassée, 
Lors  que  le  Ciel  se  voûtant  d'un  grant  tour 
Emmantela  le  monde  tout  autour. 
Ja  du  Soleil  la  tiède  lampe  alume 

48  Un  autre  jour  plus  beau  que  de  coustume. 
Ja  les  forests  ont  pris  leurs  robes  neuves, 
Et  moins  enflés  glissent  aval  les  fleuves, 
Hastés  de  voir  Tnetys  qui  les  attent, 

52  Et  à  ses  fils  son   grand  giron   estend. 
Entre  lesquels  la  bien  heureuse  Seine 
En  floflotant  une  joie  demeine, 
Peigne  son  chef  s'agence  et  se  fait  belle 

56  Et   d'un   hault   cri  son  nouveau  Prince  appelle. 

Iô  Paris,  voici  le  jour  venir 
Dont  nos  neveus  se  doivent  souvenir, 
Et  dans  lequel  seront  apparoissans 
60  Et   Arcs,   et   Traits,    et   Carquois,    et   Croissans, 
Qui  leur  rondeur  parfaicte  rempliront, 
Et  tout  le  cerne  en  brief  accompliront, 
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A  celle  fin  que  leur  splendeur  arrive, 
64  De  l'Océan  à  l'une  et  l'autre  rive. 

Au  jour  sacré,  de  la  Roialle  entrée 
Que  la  Princesse  en  drap  d'or  acoustrée 
Brave  apparoisse,  ttt  la  Bourgeoise  face 

68  Tous  les  amours  nicher  dedans  sa  face. 
Que  du  plus  haut  des  fenestres  on  rue 
Les  lis,  les  fleurs,  les  roses  en  la  rue 
De  çà  et  là:  Que  le  peuple  ne  voie 

72  Sinon  pleuvoir  des  odeurs  par  la  voie. 
Qu'on  chante  iô,  que  la  solennité 
Soit  egallée  à  sa  divinité. 

Cnose  jadis  ainsi  pompeusement 
76  Reçeut  son  Prince,  alors  qu'heureusement 
Pour  son  partage  il  occupa  les  cieus, 
Et  qu'il  fut  Roi  des  hommes,  et  des  Dieus. 
D'un  ordre  égal  en  triumphe  exaltée 
80  Aloit  davant  la  corne  d'Amalthée, 
Aveq'  l'oiseau  qui  par  tout  l'univers 
Porte  des  Dieus  les  prodiges  divers. 

Au  grand  Henri  puissent  ils  se  monstrer 
84  Du  bon  costé  qui  les  faut  rencontrer, 
Lors  qu'il  se  rue  au  meilieu  des  dangers, 
Brisant  l'honneur  des  soudars  estrangers. 
J'enten  desja  les  trompettes  qui  sonnent, 
88   Et  des  vainqueurs  les  louanges  resonnent. 
Je  voi  desja  flamboier  les  harnois, 
Et  les  chevaus  courans  par  les  tournois 
Leurs  opposés  bravement  mépriser, 
92  Et  jusqu'au  ciel  les  lances  se  briser. 

Là,   les  faveurs  des  Dames  peu  vauldront  : 
Là,  les  plastrons  pourneant  deffendront 
Le  combatant,  qu'il  ne  brunche  par  terre, 
96  Si  mon  grand  Roi  de  sa  lance  l'enferré  : 
Car  le  ciel  veut  qu'il  emporte  le  pris, 
Et  de  bien  loing  passe  les  mieus  appris. 
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Mais  qui  sont  ils  ces  Chevaliers  vaillans 
100  Qui  tiennent  bon  contre  tous  assaillans, 
Brûlés  de  gloire  et  d'ardeur  d'éprouver 
Si  un  plus  fort  se  pourroit  point  trouver? 
Soit  l'Espagnol  aus  armes  fier  et  brave, 
104  Ou  cestui-là  que  la  Tamise  lave. 

A  voir  de  l'un  la  force  souveraine 
Je  reconnoi  la  gloire  de  Lorraine, 
L'honneur  d'Aumalle,  en  qui  luit  en  la  face 
108  Tout  ce  que  peut  la  nature  et  la  grâce, 
Et  qui  naguère  a  joint  aveq'  le  sien, 
Du  bon  Roger  le  sang  tant  ancien. 

Sus  donc  Seigneurs,  la  terreur  des  humains, 
112  Le  los  de  France  est  ores  en  vos  mains, 
Nul  Chevalier,  fust  il  Roland,  ne  vienne 
Tanter  vos  bras,  qu'il  ne  lui  en  souvienne, 
Affin  qu'il  porte  aus  nations  estranges 
116  Dessus  son  dos  écrites  vos  louanges. 

Et  toi  Henri  triumphe  à  la  bonne  heure, 
Haste  tes  pas,  trop  longue  est  ta  demeure: 
Vien  voir  Paris  la  grand'  cité  roialle, 

120  Et  de  ta  Gent  la  foi  serve  et  loialle. 

Vien  voir  ses  jeus,  et  tout  ce  qu'elle  apreste 
Pour  célébrer  de  ta  grandeur  la  feste. 
Facent  les  cieus  que  ta  puissance  grève 

124  Si  bien  l'Anglois,  que  plus  il  ne  relevé: 
Et  que  ton  bras  renvoie  par  deçà 
Le  grand  trésor  qu'un  Roi  Jan  lui  laissa. 
S'ainsi  advient  j'animerai  ta  gloire, 

128   Et  publirai  le  gaing  de  ta  victoire 
Faisant  voler  ton  renom  nompareil: 
Où,  d'un  plain  sault  le  renaissant  Soleil 
Monte  à  cheval,  et  là,  où  il  attache 

132  Ses  las  coursiers  qu'aus  fons  des  eaus  il  cache. 
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[205] 

A  CASSANDRE. 

Si  cet  enfant  qui  erre 
Vagabond  par  la  terre 
Avecques  le  carquois 
4  Frère  de  l'arc  turquois, 
Arc  qui  me  point  et  mord, 
Avoit  son  flambeau  mort, 
Allumé  dans  l'aleine 
8  Du  Géant,  qui  à  peine 
Tient  le  mont  envoie 
Sur  son  dos  foudroie, 
Et  m'en  eust  en  dormant 

12  Bruslé  le  cueur  amant 
Comme  (flamme  indiscrète) 
A  la  roine  de  Crète, 
Encor  ne  m'auroit  tant 

16  Bruslé,  sa  flâme  estant 
Reprise  en  son  flambeau, 
Que  ton  visage  beau, 
Que  ta  bouche  qui  semble 

20  Roses,  et  lis  ensemble, 
Que  tes  noirs  yeus  lascifs, 
Armés  d'archiers  sourcis, 
Qui  mille  flèches  tirent 

24  Dans  les  miens,  qui  se  mirent 
En  ta  face  ô  pucelle, 
Me  plaisant  plus  que  celle 
Qui  dédaignant  Tithon, 

28  Au  matin  la  voit-on 
Paindre  de  mille  roses 
Ses  barrières  descloses. 


206]  V.  Livre  des  Od?s  (Supplément).  107 

[206] 
D'UN  ROSSIGNOL  ABUSÉ. 

En  Mai,  lors  que  les  rivières 

Desenflent  leurs  ondes  fieres 

De  la  nége  de  l'iver, 
4  Et  que  l'on  voit  arriver 

Le  beau  signe  qui  r'assemble 

Les  amoureux  joints  ensemble: 

Duquel  la  clarté  naissant, 
8  Sur  un  bateau  périssant, 

Le  vent  se  couche,  et  la  mer 

Rengorge  son  flot  amer, 

Le  marinier  soucieus 
12  Prenant  un  front  plus  joieus. 

Donc,  au  retour  de  ce  tens 

Que  tout  rit  sous  le  printens, 

Le  rossignol  passager 
16  Estoit  venu  r'assieger 

Sa  forteresse  ramée, 

De  son  caquet  animée: 

Là,  soit  qu'il  voulust  chanter 
20  Amour,  ou  le  lamanter, 

S'assit,  si  l'antiquité 

Chenue  dit  vérité, 

Sur  un  buis,   dont  s'écartoit 
24  Un  ruisseau  qui  cler  partoit, 

Chantant  de  vois  si  sereine, 

Si  gaye,  si  souveraine, 

Que  les  chênes  bien  oiants, 
23  Et  les  pins  en  bas  ploiants 

Leurs  oreilles  pour  l'ouir 

S'en  voulurent  réjouir. 

Cette  nimphe  sonoreuse 
32  Du  fier  enfant  amoureuse, 

Jusqu'au  ciel  le  chant  rapporte, 

Redoublant  la  vois,  de  sorte 
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Que  les  rochiers  d'eaus  lavés, 
36  Et  leurs  pies  d'elle  caves, 

Le  ciel  feirent  assés  seur 

De  la  champestre  douceur. 

Mais  lui  qui  écoute  un  son 
40  Tout  semblable  à  sa  chanson, 

Puis  voiant  son  ombre  vaine 

Remirée  en  la  fontaine, 

Pense  que  son  ombre  étoit 
44  Un  oiseau  qui  mieus  chantoit. 

Amour  de  gloire  obstinée 

Avec  toute  beste  est  née, 

Voulant  demeurer  le  maistre 
43  Et  de  soi  le  vaincueur  estre, 

Plus  haut  que  davant  il  sonne, 

Plus  haut  le  bois  en  resonne. 

Il  dit,  et  chante  comment 
52  II  fut  témoin  du  torment 

Que  la  jalouse  receut 

Sous  faint  nom  qui  la  deceut; 

Et  comme  le  chevalier 
56  Au  javelot  singulier, 

Se  pâma  dessus  la  face 

Que  déjà  la  mort  efface, 

Appellant  plus  tost  les  Dieus, 
60  Et  les  astres  odieus, 

Plustost  avecque  grands  cris 

Comblant  l'air  de  sa  Procris, 

Dépitoit  le  nom  semblable, 
64  Et  le  vent  du  fait  coulpable. 

Il  vouloit  encore  dire 

De  Clitie  le  martire, 

Lors  que  les  nimphes  des  bois 
68  D'aise  ne  tenans  leurs  vois, 

A  se  mocquer  commencèrent, 

Et  le  mocquant  l'offencerent, 

Lui  qui  a  bien  aperceu 
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12  Les  oiant  qu'il  est  deceu, 

Taignit  tant  ire  le  donte 

Ses  joues  d'honneste  honte 

Si  que  rompant  vite  en  l'air 
76  Le  vuide  par  son  voler: 

Tellement  se  disparut 

Qu'onques  puis  il  n'apparut. 

Qui  est  mieus  semblable  à  toi 
80  Petit  rossignol  que  moi? 

Tous  deus  des  nimphes  ensemble 

Sommes  trompés  ce  me  semble, 

Toi  de  ton  chant,  moi  du  mien, 
84  Ainsi  nous  nuît  nostre  bien. 

Car  vers,  ne  chansons  écrites, 

Ne  rimes  tant  soient  bien  dites, 

N'ont  rompu  la  cruauté 
88  D'une,  de  qui  la  beauté 

Me  lime  jusques  au  font 

Le  cueur  qui  en  flammes  fond. 

Mais  ô  déesse  dorée 
92  Des  beaus  amans  adorée: 

Livre  la  moi  quelque  jour 

Dedans  un  lit  à  séjour, 

Afin  qu'ell'  me  baise,  et  touche, 
96  Qu'el'  me  mette  dans  la  bouche 

Je  ne  sçai  quoi,  dont  envie 

Ait  dépit  toute  sa  vie  : 

Qu'ell'  me  serre,  qu'ell'  m'enchéne 
100  (Comme  un  l'hierre  le  chêne, 

Ou  la  vigne  les  ormeaus) 

Mon  col,  de  ses  braz  jumeaus. 

[207] 

CHANT  DE  FOLIE  A  BACCHUS. 

Délaisse  les  peuples  vaincus 
Qui  sont  sous  le  lit  de  l'Aurore, 
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Et  la  ville  qui,  ô  Bacchus, 
4  Cérémonieuse  t'adore. 

De  tes  tigres  tourne  la  bride 
En   France,  où   tu  es  invocqué, 
Et  par  l'air  ton  chariot  guide 
8  Dessus  en  pompe  collocqué. 
Que  ceste  teste  ne  se  face 
Sans  t'y  trouver  Père  joieus, 
C'est  de  ton  nom  la  dedicasse 
12  Et  le  jour  où  Ion  rit  le  mieus. 
Voi-le-ci  je  le  sen  venir, 
Et  mon  cueur  étonné,  ne  peut 
Sa  grand  divinité  tenir, 
16  Tant  elle  l'agite  et  l'émeut. 

Quels  sont  ces  rochiers  où  je  vois 
Léger  d'esprit,  quel  est  ce  fleuve, 
Quels  sont  ces  antres,  et  ces  bois 
20  Où  seul  égaré  je  me  treuve? 

J'enten  le  bruire  des  cimbales 
Et  les  champs  sonner  evoué, 
J'oi  la  rage  des  Bacchanales 
24  Et  le  son  du  cor  enroué. 
Icy  le  chancellant  Silène 
Sus  un  tardif  asne  monté, 
Les  inconstans  Satyres  mené, 
28  Qui  le  soustiennent  d'un  costé. 

Qu'on  boute  du  vin  en  la  tasse 
Soumelier,  qu'on  en  verse  tant 
Qu'il  se  répande  dans  la  place, 
32  Qu'on  mange,  qu'on  boive  d'autant. 
Amoureus,  menez  vos  aimées, 
Ballez,  et  dansez  sans  séjour, 
Que  les  torches  soient  allumées 
36  Jusques  à  la  pointe  du  jour. 

Sus,  sus,  mignons  aus  confitures 
Le  cotignac  vous  semble  bon. 
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Vous  n'avés  les  dens  assés  dures 

40  Pour  faire  peur  à  ce  jambon. 
Amis  à  force  de  bien  boire 
Repoussez  de  vous  le  souci, 
Que  jamais  plus  n'en  soit  mémoire: 

44  Là  doriques,  faites  tous  ainsi. 

Helas  que  c'est  un  dous  tourment 
Suivre  ce  Dieu  qui  environne 
Son  chef  de  vigne  et  de  serment, 

48  En  lieu  de  roialle  couronne 

[208] 
A  DIEU,  POUR  LA  FAMINE. 

O  Dieu  des  exercites, 

Qui  aus  Israélites 

Donnant  jadis  secours, 
4  Fendis  en  deus  le  cours 

De  la  rouge  eau  salée, 

Et  comme  une  valée 

Que  deus  tertres  épars 
8  Emmurent  de  deus  pars, 

Tu  fis  au  milieu  d'elle 

Une  voie  fidelle, 

Où  à  pié  sec  parmi 
12  Passa  ton  peuple  ami. 

Et  puis  en  renversant 

Le  flot  obéissant 

Sus  le  Prince  obstiné: 
16  Tu  as  exterminé 

Lui,  et  sa  gent  noiée 

Sous  l'onde  renvoiée. 

Ton  peuple  errant  delà 
20  Aux  desers  çà  et  là, 

Les  veaux  de  fonte  adore, 

Mais  pour  sa  faute  encore 

Le  ciel  ne  laissa  pas 
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24  De  pleuvoir  son  repas, 
Qu'il  receut  de  ta  grâce 
Par  quarante  ans  cT espace. 
O  Seigneur,   retourne  ores 

28  Tes  yeus,  et  voi  encores 
Ton  peuple  languissant, 
Ton  peuple  périssant, 
Que  la  palle  famine 

32  (Mort  étrange)  extermine. 
Père,  nous  sçavons  bien, 
Selon  tes  lois,  combien 
Nos  journalières  fautes 

35  Sont  horribles  et  hautes; 
Et  voiant  nos  péchés 
Dont  sommes   entachés, 
Que  ceste  affliction 

40  N'est  pas  punition: 

Mais  nous  sçavons  aussi, 
Que  nous  aurons  merci 
Toutes  les  fois  que  nous 

44  Flechissans  les  genous 
Et  soulevans  la  face 
Demanderons  ta  grâce. 
Las,  ô  Dieu,  sur  nous  veille, 

48  Et  de  bénigne  oreille 
En  ceste  âpre  saison 
Reçoi  nostre  oraison: 
Ou  bien  sus  les  Tartares, 

52  Turcs,  Scytes,  et  Barbares 
Qui  n'ont  la  cognoissance 
Du  bruit  de  ta  puissance, 
O  Seigneur  hardiment 

56  Épan  ce  châtiment, 
Et  ton  peuple  console 
Qui  croit  en  ta  parolle, 
Ou  fai  encor  renaistre 

60  Les  ans  du  premier  estre, 
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L'âge  d'or  precieus, 
Où  le  peuple  ocieus 
Vivoit  aus  bois  sans  peine 
64  De  glan  cheut  et  de  feine. 

[209] 

A  CASSANDRE. 

Le  printens  vient,  naissez  fleurettes 
Coupables  de  mes  amourettes, 
Sus  naissez,  et  toutes  ensemble 
Variez  par  vostre  peinture 
5  Un  manteau  verd,  à  la  nature. 

Cassandre,  qui  tant  leur  resemble, 
Tu  crois  comme  elles,  ce  me  semble, 
Et  ton  petit  poil  accoursi, 
S'alonge  en  fil  d'or,  avec  l'âge, 
10  Comme  un  reverdissant  fueillage. 
Tu  croistras  donq  pour  le  souci 
De  maint  peuple,  et  de  moi  aussi, 
Et  si  feras  les  fleurs  compaignes 
Qui  croissent  à  l'envi  de  toi 
15  Pallir  de  l'amour  comme  moi. 

Et  les  eaus  baignants  les  campaignes, 
Celles  qui  tonnent  aus  montaignes, 
Frappant  contre  leurs  bords  dolents, 
Bruiront  leurs  amours  éternelles 
20  Si  ton  bel  œil  se  mire  en  elles. 

Apres  maints  cours  de  l'an  volant, 
Les  cieus  pour  t'enfanter,  voulant 
Se  piller  eus  mesmes,  ont  pris 
Tout  le  beau  vers  eus  retourné 
25  Et  de  toi  le  monde  ont  orné. 

Affin  qu'on  ne  mette  à  mépris 
Mes  chants  pour  t'amour  entrepris 
Qui  les  trais  de  ta  beauté  suivent, 
Bibl.  rom.  203/204.  8 
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Et  qui  d'un  vers  laborieus 
30  La  font  remonter  jusqu'aus  Dieus. 

Les  beautés  jusque  aus  cieus  arrivent 

Si  les  Poètes  les  décrivent, 
33  Donc  Cassandre  si  tu  m'aimois, 

Tu  apprendrois  de  main  docile, 

L'art,  et  la  manière  facile 
36  Des  Odes  du  lue  Vandomois. 

[210] 

CONTRE  LA  JEUNESSE  FRANÇOISE 
CORROMPUE. 

Espérons  nous  l'Italie  estre  prise, 
Ou  regaigner  par  meilleure  entreprise 

3  D'un  bras  vindicatif, 

Le  serf  butin  de  nos  pertes  si  amples 
Dont  l'Espagnol  a  décoré  ses  temples 

6  Desous  le  Roi  captif  ? 

Que  telle  gloire  est  loin  de  l'espérance, 
Voyant  (ô  tens)  la  jeunesse  de  France 
9  A  tout  vice  estre  incline. 

Outrecuidée  en  ses  fautes  se  plaît, 
Hait  l'enseigneur,  l'ignorante  qu'ell'  est 
12  De  toute  discipline. 

Ni  escrimer,  combatre  à  la  barrière, 
Ne  façonner  poulains  en  la  carrière 

15  Peu  vertueuse  n'ose. 

Suit  les  putains,  les  naquets,  les  plaisans, 
Et  lâchement  corront  ses  jeunes  ans 

18  Sans  oser  plus  grand  chose. 

De  telles  gens,  Charles  n'a  pas  donté 
Naples,  Venise,  et  Milan  surmonté 
21  Dessous  son  joue  rebelle, 
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Mais  d'un  soudart  brave,  vaillant,  et  fort 
Qui  de  soi  mesme  alloit  hastant  sa  mort 
24  Par  une  plaie  belle. 

Le  pigeon  vient  du  pigeon,  et  la  chievre 
Naist  de  la  chievre,  et  le  lièvre  du  lièvre. 

27  Le  fils  tousjours  raporte 

Le  naturel  des  parens  avec  lui  : 
Quel  peuple  donc  pourroit  nestre  aujourdhui 

30  De  race  si  peu  forte? 

La  fille  preste  à  marier  accorde 
Trop  librement  sa  chanson  à  la  corde 

33  D'un  pouce  curieus; 

Et  veut  encor  Pétrarque  retenir, 
Affin  que  mieux  ell'  puisse  entretenir 

36  L'amant  luxurieus. 

Il  n'i  a  rien  que  cet  âge  où  nous  sommes 
N'ait  corrompu,  il  a  gâté  les  hommes, 

39  Les  noces  sont  polues: 

Des  Dieus  vangeurs,  sans  honneur  et  sans  pris, 
Les  temples  met  l'Alemen  à  mépris 

42  Par  sectes  dissolues. 

[211] 

A  SON  RETOUR  DE  GASCONGNE 
VOIANT  DE  LOIN  PARIS. 

Deus,  et  trois  fois,  heureus  ce  mien  regard, 
Duquel  je  voi  la  ville,  où  sont  infuses 
La  discipline,  et  la  gloire  des  Muses, 

4  C'est  toi  Paris  que  Dieu  conserve,  et  gard: 
C'est  toi  qui  as  de  science,  avec  art 
Endoctriné  mon  jeune  âge  ignorant, 
Et  qui  chez  toi  par  cinq  ans  demeurant 

8  L'as  alaicté  du  laict  qui  de  toi  part. 
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Combien  je  sen  ma  vie  heureuse  en  elle 
En  te  voiant,  au  pris  de  ces  monts  blancs 
Qui  ont  l'échiné,  et  la  teste,  et  les  flancs 

12  Chargés  de  glace,  et  de  nége  éternelle: 
Je  voi  desja  la  bande  solennelle 
Du  saint  Parnase  en  avant  s'approcher, 
Et  me  baiser,  m'accoler,  et  toucher, 

16  Me  r'appellant  à  son  estude  belle. 
De  l'autre  part  ma  librérie,  helas, 
Grecque,  latine,  espaignole,  italique, 
En  me  tanssant  d'un  front  mélancolique 

20  Me  dit,  que  plus  je  n'adore  Pallas. 
Un  milion  d'amis  ne  seront  las 
Deus  jours  entiers  de  me  faire  la  feste, 
Un  Peletier  qui  a  dedans  sa  teste 

24  Musss,  et  Dieus,  les  Nimphes,  et  leurs  lacs. 
Daurat,  réveil  de  la  science  morte, 
Et  mon  Berger  qui  s'est  fait  gouverneur 
Non  de  troupeaus,  mais  de  gloire,  et  d'honneur 

28  Tiendra  mon  col  lassé  d'une  main  forte: 
Tel  jour  heureus  qui  tant  d'aise  m'apporte 
Soit  par  mes  vers  jusque  au  ciel  coloqué, 
Et  sur  mon  cueur  d'un  blanc  travers  merqué, 

32  A  celle  fin  que  jamais  il  n'en  sorte. 

Mon  Oradour,  ne  Maclou  n'i  sont  mie, 
L'un  est  allé  à  Romme  pour  le  Roi. 
L'autre  en  Anjou  esclave  de  sa  foi 

36  Vit  sous  l'empire  assés  dous  de  sa  mie. 
Soit  par  la  reste  une  joie  acomplie, 
De  folâtrer  faison  nostre  devoir, 
Ce  jour  passé,  je  suis  prest  d'aller  voir 

40  Si  pour  le  tens  les  lettres  on  oublie. 

Plus  que  devant  je  t'aimerai  mon  livre: 
A  celle  fin  que  le  sçavoir  j'apprinsse, 
J'ai  délaissé  et  court,  et  Roi,  et  Prince 

44  Où  j'estoi  bien  quand  je  les  vouloi  suivre, 
Pour  recompense  aussi  je  me  voi  vivre 
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Et  jusque  au  ciel  d'ici  bas  remué; 

Ainsi  qu'Horace  en  Cygne  transmué 
48  J'ai  fait  un  vol  qui  de  mort  me  délivre. 
Car  si  le  jour  voit  mon  euvre  entrepis, 

L'Espaigne  docte,  et  l'Italie  app.ise 

Celui  qui  boit  le  Rin,  et  la  Thamise 
52  Vouldra  m'apprendre  ainsi  que  je   l'appris, 

Et  mon  labeur  aura  louange,  et  pris: 

Sus,  Vandomois  (petit  pais)  sus  donques 

Ejoui  toi  si  tu  t'éjouis  onques, 
56  Je  voi  ton  nom  fameus  par  mes  écris. 

FIN  DU  BOCAGE. 

(Texte  de  1560  -[212]  à  [21$]) 

[212] 

Si  tôt  ma  doucette  Isabeau 
Que  l'Aube  qui  t'est  ressamblable 
Aura  chassé  dehors  l'etable 
4  Parmi  les  chams  nôtre  troupeau 
Au  marché  porter  il  me  faut 
(Ma  mère  Janne  m'i  envoie) 
Nôtre  grand  Cochon,  et  nôtre  Oye, 
8  Qui  le  matin  crioit  si  haut. 

Tu  veus  que  j'achette  pour  toy 
Une  ceinture  verdelette, 
Et  une  bague  joliette 
12  Pour  en  orner  ton  petit  doy. 
Tu  veus  l'épingler  de  velous, 
Et  une  bourse  toute  telle 
Qu'a  Toinon,  la  Sœur  de  Michèle 
16  Qui  vient  aux  chams  avecque  nous. 
Bien,  à  mon  retour  du  marché 
Tu  les  auras  pourveu  bergère 
Qu'au  premier  somme  de  ta  mère, 
20  Quand  le  mâtin  sera  couché. 
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(Si  l'amour  de  Jaquet  tu  sens 
T'echaufer  les  veines  tendrettes) 
Vien  seule  auprès  de  ces  coudrettes, 
24  Je  te  donray  mes  beaus  presens. 

[213] 

A  SA  MAISTRESSE. 

Je  t'ai  offencée  maistresse 
Esciemment,  je  le  confesse 
Je  t'ai  offencée,  et  ne  puis 
4  Mériter  pardon,  tant  je  suis 
Coupable  d'une  horrible  faute. 
Hé  Dieu  du  ciel,  elle  est  si  haute 
Qu'en  mon  péché  je  ne  puis  voir 
8  Que  le  remors  d'un  desespoir. 
Helas  pardonne  je  te  prie 
A  ton  serf  qui  merci  te  crie, 
Quelle  pénitence  veus-tu? 
12  Un  coeur  tristement  abatu 

Mérite  à  bon  droit,  qu'on  luy  face 
Pour  son  humblesse  quelque  grâce. 
Las!  plus  tu  me  pardonneras 
16  Plus  d'honneur  tu  receveras. 

D'autant  que  ma  faute  incensée 
A  plus  ta  grandeur  offencée: 
Et  que  celui  va  méritant 
20  Plus  de  louange,  en  remettant 
Au  coupable  une  faute  grande, 
Que  d'absouldre  un  qui  ne  demande 
Qu'un  pardon  d'un  petit  péché 
24  Dont  il  n'estoit  qu'un  peu  taché. 

[214] 

Mon  petit  Bouquet  mon  mignon, 
Qui  m'es  plus  fidel  compaignon 
Qu'Oreste  ne  fut  à  Pilade, 
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4  Tout  le  jour  quand  je  suis  malade 
Mes  valets  qui  pour  leur  devoir 
Le  soing  de  moy  devroient  avoir, 
Vont  à  leur  plaisir  par  la  vile, 

8  Et  ma  vieille  garde  inutile 
Apres  avoir  largement  beu 
Yvre,  s'endort  auprès  du  feu, 

A  l'heure  qu'elle  me  deust  dire 
12  Des  contes  pour  me  faire  rire. 

Mais  toi  petit  bouquet,  mais  toi 

Ayant  pitié  de  mon  esmoy 

Jamais  le  jour  tu  ne  me  laisses 
16  Seul  compagnon  de  mes  tristesses. 

Que  ne  pui-je  autant  que  les  dieux? 

Je  t'envoiroi  là  haut  aux  cieux 

Fait  d'un  bouquet  un  astre  insigne, 
20  Et  te  mettrois  auprès  du  Cigne 

Que  Bacus  dans  le  ciel  posa 

Quand  Ariadne  il  espousa, 

Qui  seule  lamentoit  sa  perte 
24  Au  pied  d'une  rive  déserte. 

[215] 

(ODE  XXX,  Livre  V.) 

Tay  toy  babillarde  Arondelle, 
Ou  bien  je  plumeray  ton  aile 
3  Si  je  t'empongne,  ou  d'un  couteau 
Je  te  couperay  la  languette, 
Qui  matin  sans  repos  caquette, 
6  Et  m'estourdit  tout  le  cerveau. 
Je  te  preste  ma  cheminée 
Pour  chanter  toute  la  journée, 

9  De  soir  de  nuict  quand  tu  voudras: 
Mais  au  matin  ne  me  reveille. 

Et  ne  m'oste  quand  je  sommeille 
12  Ma  Cassandre  d'entre  les  bras. 
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(Texte  de  1555) 

[216] 

ODELETTE, 
à  Ian  Brinon,  et  à  sa  Sidère. 

Au  paravant  j'avoy,  Brinon, 
Orné  mon  livre  de  ton  nom: 
3  Mais  ores  je  me  délibère, 
Affin  de  doublement  l'orner, 
De  le  partir,  et  d'en  donner 
6  Une  partie  à  ta  Sidère. 

Car  puisqu'Amour  vous  veut  lier 
Ensemble,  il  vous  faut  dédier 
9  Mon  livre  à  tous  deus,  ce  me  semble: 
Ensemble  doncques  recevez 
Mon  livre,  puis  que  vous  n'avez 
12  Qu'un  cors,  et  qu'un  esprit  ensemble. 

(Texte  de  1578  [2iy]  et  /2i8J) 

[217] 

ODE  SAPPHIQUE. 

Belle,  dont  les  yeux  doucement  m'ont  tué 
Par  un  doux  regard  qu'au  cœur  ils  m'ont  rué, 
Et  m'ont  en  un  roc  insensible  mué 
4  En  mon  poil  grison: 

Que  j'estois  heureux  en  ma  jeune  saison 
Avant  qu'avoir  beu  l'amoureuse  poison! 
Bien  loin  de  souspirs,  de  pleurs  et  de  prison 
8  Libre  je  vivoy. 

Sans  servir  autruy,  tout  seul  je  me  servoy  : 
Engagé  n'avois  ny  mon  cœur  ny  ma  foy  : 
De  ma  volonté  j'estois  Seigneur  et  Roy. 
12  O   fascheux  Amour! 

Pourquoy  dans  mon  cœur  as-tu  fait  ton  séjour? 
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Je  languis  la  nuict,  je  souspire  le  jour, 
Le  sang  tout  gelé  se  ramasse  à  l'entour 
16  De  mon  cœur  transi. 

Mon  traistre  penser  me  nourrist  de  souci  : 
L'esprit  y  consent  et  la  raison  aussi. 
Long  temps  en  mon  mal  vivre  ne  puis  ainsi, 
20  La  mort  vaudroit  mieux. 

Dévalions  là  bas  à  ce  bord  Stygieux: 
D'amour  ny  du  jour  je  ne  veux  plus  jouyr: 
Pour  ne  voir  plus  rien  je  veux  perdre  les  yeux 
24  Comme  j'ay  l'ouyr. 

[218] 

VERS  SAPPHIQUES. 

Ny  l'âge  ny  sang  ne  sont  plus  en  vigueur, 
Les  ardents  pensers  ne  m'eschauffent  le  cœur  : 
Plus  mon  chef  grison  ne  se  veut  enfermer 
4  Sous  le  joug  d'aimer. 

En  mon  jeune  Avril  d'Amour  je  fu  soudart. 
Et  vaillant  guerrier  portant  son  estendart: 
Ores  à  l'autel  de  Venus  je  l'appens, 
8  Et  forcé  je  me  rens. 

Plus  ne  veux  ouyr  ces  mots  délicieux, 
Ma  vie,  mon  sang,  ma  chère  ame,  mes  yeux: 
C'est  pour  les  Amans  à  qui  le  sang  plus  chaut 
12  Au  cœur  ne  défaut. 

Je  veux  d'autre  feu  ma  poitrine  eschaufer, 
Cognoistre  Nature  et  bien  philosopher, 
Du  Monde  sçavoir  et  des  Astres  le  cours, 
16  Retours  et  destours. 

Donq  Scnets  adieu,  adieu  douces  Chansons, 
Adieu  danse,  adieu,  de  la  lyre  les  sons, 
Adieu  traits  d'Amour,  volez  en  autre  part 
20  Qu'au  cœur  de  Ronsard. 

Je  veux  estre  à  moy.  non  plus  servir  autruy: 
Pour  autruy  ne  veux  me  donner  plus  d'ennuy  : 
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Il  faut  essayer,  sans  plus  me  tourmenter, 
24  De  me  contenter. 

L'oiseau  prisonnier,  tant  soit-il  bien  traité, 
Sa  cage  rompant,  cherche  sa  liberté: 
Servage  d'esprit  tient  de  liens  plus  forts 
28  Que  celuy  du  corps. 

Vostre  affection  m'a  servy  de  bon-heur: 
D'estre  aimé  de  vous  ce  m'est  un  grand  honneur. 
Tant  que  l'air  vital  en  moy  se  respandra, 
32  II  m'en  souviendra. 

A  l'amour  ne  veut  mon  âge  consentir, 
Repris  de  nature  et  d'un   tard  repentir: 
Combatre  contre  elle,  et  luy  estre  odieux, 
36  C'est  forcer  les  Dieux. 

(Texte  de  1584) 

[219] 

MAGIE,  OU  DELIVRANCE  D'AMOUR. 

(Ode  XXXIII,    Livre  V.) 

Sans  avoir  lien  qui  m'estraigne, 
Sans  cordon,  ceinture  ny  nouds, 
Et  sans  jartiere  à  mes  genous 
4  Je  vien  dessus  ceste  montagne; 
A  fin  qu'autant  soit  relasché 
Mon  cœur  d'amoureuses  tortures, 
Comme  de  nœuds  et  de  ceintures 
8  J'ay  le  corps  icy  détaché. 

Démons  Seigneurs  de  ceste  terre, 
Volez  en  troupe  à  mon  secours, 
Combattez  pour  moy  les  Amours, 
12  Contre  eux  je  ne  veux  plus  de  guerre. 
Vents  qui  soufflez  par  ceste  plaine, 
Et  vous  Seine,   qui  promenez 
Vos  flots  par  ces  champs,  emmenez 
16  En  l'Océan  noyer  ma  peine 
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Va-t'en  habiter  les  Cytheres, 
Ton  Paphos,  Prince  Idalien: 
Icy  pour  rompre  ton  lien 
20  Je  n'ay  besoin  de  tes  mystères. 
Anterot,  preste  moy  la  main 
Enfonce  tes  flèches  diverses; 
Il  faut  que  pour  moy  tu  renverses 
24  Cet  ennemy  du  genre  humain. 

Je  te  pry,  grand  Dieu,   ne  m'oublie: 
Sus,  Page,  verse  à  mon  costé 
Le  sac  que  tu  as  apporté, 
23  Pour  me  guarir  de  ma  folie. 

Brusle  du  soufre  et  de  l'encens: 
Comme  en   l'air  je  voy  consommée 
Leur  vapeur,  se  puisse  en  fumée 
32  Consommer  le  mal  que  je  sens. 

Verse  moy  l'eau  de  ceste  esguiere; 
Et  comme  à  bas  tu  la  respans, 
Qu'à. bas  s'espande  la  Megere 
36  De  l'amour  dont  je  me  repans. 
Ne  tourne  plus  ce  devideau: 
Comme  soudain  son  cours  s'arreste, 
Ainsi  la  fureur  de  ma  teste 
40  Ne  tourne  plu3  en  mon  cerveau. 
Laisse  dans  ce  Genièvre  prendre 
Un  feu  s'enfumant  peu  à  peu  : 
Amour,  je  ne  veux  plus  de  feu, 
44  Je  ne  veux  plus  que  de  la  cendre. 
Vien  viste,  enlasse  moy  le  flanc 
Non  de  Thym  ny  de  Marjolaine, 
Mais  bien  d'Armoise  et  de  Vervaine, 
48  Pour  mieux  me  refraischir  le  sang. 
Verse  du  sel  en  ceste  place  : 
Comme  il  est  infertile,  ainsi 
L'engeancs  du  cruel  soucy 
52  Ne  couve  plus  en  moy  de  race. 


24  P.  de  Ronsard.  [219 

Apporte  moy  tous  ses  presens, 
Ses  cheveux,  ses  g^.ns,  sa  peinture, 
Romps  ses  lettres,  son  escriture, 
56  Et  jette  les  morceaux  aux  vents. 

Vien  donq,  ouvre  moy  ceste  cage, 
Et  laisse  vivre  en  libertez 
Ces  pauvres  oiseaux  arrestez 
60  Ainsi  que  j'estois  en  servage. 
Paisseteaux  volez  à  plaisir, 
De  ma  cage  je  vous  délivre, 
Comme  désormais  je  veux  vivre 
64  Au  gré  de  mon  premier  désir. 
Vole  ma  douce  Tourterelle, 
Le  vray  symbole  de  l'amour, 
Je  ne  veux  plus  ni  nuict  ni  jour 
68  Entendre  ta  plainte  fidelle. 

Pigeon,  je  te  veux  desplumer, 
Et  respandant  au  vent  ta  plume, 
Puissé-je  en  forceant  ma  coustume 
72  Me  plumer  les  ailes  d'aimer. 
Je  veux  à  la  façon  antique 
Bastir  un  temple  de  Cyprès, 
Où  d'Amour  je  rompray  les  traicts 
76  Dessus  l'autel  Anterotique. 

Vivant  il  ne  faut  plus  mourir, 
Il  faut  du  cœur  s'oster  la  playe: 
Dix  lustres  veulent  que  j'essaye 
80  Le  remède  de  me  guarir. 

Adieu,   Amour,  adieu  tes  fiâmes, 
Adieu  ta  douceur,   ta  rigueur, 
Et  bref  adieu  toutes  les  dames 
84  Qui  m'ont  jadis  brûlé  le  cœur. 
Adieu  le  mont  Valerien, 
Montagne  par  Venus  nommée, 
Quand  Francus  conduit  son  armée 
88   Dessus  le  bord  Parisien. 
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(Texte  de  1584) 

[220] 

ODE. 

Homère,  il  suffisoit  assez 
D'avoir  en  Grèce  aux  temps  passez 

3  Fait  combatre  pour  toi  sept  villes, 
Sans  qu'ores  nos  Gaules  fertilles 
Pour  se  vanter  de  ton  berceau 

6  Refissent  un  combat  nouveau. 

En  toi  Jupiter  transformé 
Composa  l'ouvrage  estimé 
9  De  l'Iliade  et  l'Odyssée, 
Et  tu  as  ton  ame  passée 
En   IAMYN    pour  interpréter 
12  Les  vers  qu'en  toi  fit  Jupiter. 

C'est  afin  qu'en  lieu  de  Grégeois 
Tu  fusses  appelle  François, 

15  Et  qu'on  revist  la  mesme  noise 
Pour  toi  en  la  terre  Gauloise, 
Qu'en  Grèce  en  sept  villes  tu  fis 

18  Qui  toutes  t'avouent  leur  fils. 

Tous  deux  en  un  corps  n'estes  qu'un, 
Le  Ciel  vous  est  père  commun, 

21   Vous  n'estes  ouvrage  de  terre, 
La  Terre  qui  la  Mer  enserre 
Aux  membres  grossiers  et  pesans, 

24  N'engendre  point  de  tels  enfans. 

Ou  si  la  Terre  vous  conçeut 

Fut  sur  Parnasse,  qui  reçeut 
27  Le  part  au  giron  de  ses  Muses: 

Alettant  des  liqueurs  infuses 

Du  Nectar,  vos  membres  petis 
30  Entre  les  Roses  et  les  Lis. 
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Mais  la  Terre  ne  peut  avoir 
Cet  honneur  de  vous  concevoir, 

33  Nature  de  gros  germe  pleine 
Vous  parturit  à  toute  peine, 
Depuis,  vous  aimant  par  sus  tous, 

36  N'a  daigné  faire  autre  que  vous. 

Toute  en  vous  deux  elle  se  voit, 
Ce  qu'aux  autres  elle  devoit 

39  Elle  l'a  mis  d'un  soin  de  mère 
En  son  Jamyn,  en  son  Homère, 
Vous  faisant  comme  deux  Soleils 

42  Patrons  des  Muses  sans  pareils. 

Mille  Romains  pour  haut  voler 

Ont  voulu  ton  vol  égaler 
45  Mais  pour  néant,  car  l'artifice 

Au  prix  de  la  nature  est  vice, 

Restant  à  la  postérité 
48  Adorable  et  non  imité. 

Heureux  le  brazier  d'Ilion 

Heureuse  Troye:  un  milion 
51   De  villes  riches  et  peuplées 

Voudroient  ainsi  estre  bruslees, 

Prenans  à  plaisir  et  à  jeu 
54  Qu'Homère  y  eust  jette  le  feu. 

La  riche  pompe  de  tes  vers 
Ressemble  à  des  joïaux  divers, 

57  Diamans,  Rubis,  Chrysolites, 
Où  toutes  clartez  sont  eslites, 
Luisantes  comme  Astres  des  Cieux, 

60  Aussi  tu  es  Poète  des  Dieux. 

Le  plus  admirable  de  toi 
Et  le  plus  divin  c'est  de  quoi 
63  Tu  as  poussé  toutes  les  guerres 
De  Grèce  aux  estrangeres  terres, 
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Et  n'as  souffert  qu'un  Argien 
66  Fust  meurdrier  d'un  Achaien. 

Mais  en  faisant  outre  la  mer 

Contre  Ilion  la  Grèce  armer 
69  Tu  as  des  Barbares  Provinces 

Orné  la  gloire  de  tes  Princes, 

Eslevant  d'un  superbe  front 
72  Leurs  victoires  sur  l'Hellespont. 

Où,  las!  je  ne  sçaurois  mon  nom 

Honorer  aujourd'hui  sinon 
75  Qu'en  chantant  les  guerres  civiles 

Et  le  feu  qui  brusle  noz  viles. 

Dieux  qui  présidez  aux  dangers 
78  Portez  ce  mal  aux  estrangers. 

Et  faites  que  nostre  bon  Roi 
Et  nostre  bonne  antique  Loi 

81  Tousjours  immuables  demeurent, 
Que  les  guerres  civiles  meurent, 
Et  qu'en  la  France  pour  jamais 

84  Florisse  une  éternelle  paix. 

[221] 
(Texte  de  iôij) 

J'oste  Grevin  de  mes  escris, 
Pour  ce  qu'il  fut  si  malappris, 
Afin  de  plaire  au  calvinisme 
4  (Je  vouloy  dire  à  l'atheïsme), 
D'injurier  par  ses  brocards 
Mon  nom,  cogneu  de  toutes  parts, 
Et  dont  il  faisoit  tant  d'estime 
8  Par  son  discours  et  par  sa  rime. 
Les  ingrats  je  ne  puis  aimer, 
Et  toy,  que  je  veux  bien  nommer, 
Beau  Chrestien,  qui  fais  l'habile  homme, 
12  Pour  te  prendre  au  pape  de  Rome 
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Et  à  toute  l'antiquité, 

Cesse  ton  langage  effronté, 

Sans  blasmer,  en  blasmant  l'Eglise 

16  Que  le  bon  Jésus  auctorise, 

Ceux  qui  t'aymoient,  et  plus  cent  fois 
Vrayment  que  tu  ne  meritois. 

Vous  n'avez  les  testes  bien  faites: 

20  Vous  estes  deux  nouveaux  poètes. 
Taisez-vous,  ou  comme  il  faudra 
Mon  cuisinier  vous  respondra, 
Car  de  vous  présenter  mon  page, 

24  Ce  vous  seroit  trop  d'avantage. 
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